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AVERTISSEMENT

Dans l'histoire de la Congrégation de la Mission, la maison de Montmirail, fondée en 1644, et incorporée à la province de Champagne, ne présente à vrai dire qu'un minime intérêt ; ce ne fut jamais qu'un établissement d'importance secondaire. 

Démunie de ressources et dotée seulement d'un personnel de deux ou trois prêtres avec un ou deux frères coadjuteurs, cette maison se borna à assurer l'exécution des quelques fondations de missions faites à l'occasion de son établissement, et à prêter son concours aux maisons voisines de la Congrégation pour la prédication des missions dont elles étaient chargées. 

Nous avons groupé en ces pages les renseignements que nous ont fournis sur cette maison les archives de Saint-Lazare, et quelques autres sources secondaires. Il reste bien des lacunes à combler, notamment par des recherches dans les archives locales, et plus particulièrement au regard de l'activité missionnaire des prêtres de cette maison, et pour la période de la Révolution. 

Nous pensons cependant en savoir déjà assez pour motiver suffisamment le jugement d'ensemble ci-dessus énoncé. 

PREMIÈRE PARTIE

--------------

M. VINCENT ET LA RÉGION DE MONTMIRAIL (1613-1660)

I. - PREMIERS TRAVAUX APOSTOLIQUES

Les premiers contacts de M. Vincent avec la région de Montmirail furent motivés par son séjour dans la famille de Gondi, dont le chef était alors Philippe-Emmanuel de Gondi, comte de Joigny, marquis des Iles d'Or, baron de Montmirail, de Dampierre et de Villepreux, général des galères et lieutenant-général du roi ès mers du Levant. Il était le frère du premier Cardinal de Retz et du premier archevêque de Paris. 

Vers 1613, M. Vincent était entré dans cette famille comme précepteur, également chargé du personnel domestique. 
"Quand Monsieur et Madame de Gondi se trouvaient dans leurs résidences de Joigny, de Montmirail ou de Villepreux, écrit Coste, (M. Vincent) prenait en mains les intérêts spirituels des populations de ces localités et remplissait toutes les fonctions curiales … Il avait pour pratique de demander à tous une revue générale des fautes de leur vie passée, moyen excellent pour les bien connaître et assurer la tranquillité de leur conscience ; ainsi se dévoilaient bien des cas réservés, pour l'absolution desquels il demandait des pouvoirs aux Ordinaires. Nous avons encore la lettre qu'il écrivit, à cet effet, le 20 juin 1616, au vicaire général de Sens, dans le diocèse duquel se trouvait Joigny" (1). 

Le 1er octobre 1618, Madame de Gondi obtint de l'évêque de Soissons l'établissement de la confrérie de la Charité à Montmirail et dans les autres localités de son diocèse sur lesquelles s'étendait l'autorité seigneuriale des Gondi. M. Vincent présida la première réunion de la Charité de Montmirail, le 11 novembre suivant, dans la chapelle Saint-Nicolas de l'église Saint-Étienne, et il dressa deux règlements pour cette confrérie (2).  [3]
Chaque fois qu'il revenait à Montmirail, le saint prêtre veillait sur le bon état et le développement de la confrérie, catéchisait pauvres et enfants, visitait les malades et passait des heures entières au confessionnal. En 1620, il établit le salut du samedi, en l'honneur de la Sainte Vierge, pratique qui durait encore après sa mort. 

Son ascendant sur les hérétiques provoqua la conversion de quelques-uns. 

En 1621, aidé de quelques prêtres, il donna une mission à Marchais, près de Montmirail, dont l'un des résultats fut la conversion d'un hérétique, demeuré jusqu'alors récalcitrant. Dans un entretien à ses missionnaires, M. Vincent a rapporté lui-même tout au long le récit de cette conversion. On s'y reportera (3). 

Ce fut surtout grâce à Madame de Gondi, comme M. Vincent se plaisait à le reconnaître, qu'en 1625, fut fondée la Congrégation de la Mission, destinée primitivement à l'évangélisation du peuple des campagnes. 

Les terres de la famille de Gondi bénéficièrent les premières et toujours de l'apostolat de la nouvelle Société. On ignore le détail de ses travaux. Une lettre de M. Vincent du 28 novembre 1632 adressée à M. Portail, pour lors à Montmirail, mentionne les missions de Courboin et de Viffort, localités de l'Aisne, près de Joigny (4). 

En 1633-1634, les prêtres de la Mission travaillent en Picardie (5). Le 30 janvier 1638, M. Vincent écrit à M. Antoine Lucas : 
" … Je vous supplie de vous reposer à Montmirail jusques à ce que vous ayez repris vos forces, pour recommencer à travailler aux villages qui dépendent de Montmirail et du diocèse de Troyes ; et puis nous verrons si Monseigneur de Soissons agréera que l'on travaille dans ceux de son diocèse. Je ne vois pas de moyen de le faire ce carême dans la ville, à cause qu'il ne nous a pas voulu donner la station … ". 

À ce moment-là, M. Lucas travaillait à Soudé, au Mesnil et à Bergues (6). 

Le 21 février 1638, M. Vincent recommande encore à M. Lucas, résidant à Montmirail, de se reposer après l'effort qu'il a fourni, et de commencer ensuite "à travailler dans les villages qui dépendent du diocèse de Troyes et de Montmirail". M. Lucas était assisté de MM. Boucher et Mouton (7). [4]
Le 20 ou 21 mai 1638, M. Vincent prie M. Jean Bécu, se trouvant à Marchais, d'aller faire la mission à Montmirail, et il ajoute : 
"Il faudra que vous fassiez la prédication du matin. M. Abeline qui est à M. de Bayonne, fera le grand catéchisme, et M. Le Breton, qui est encore à lui, fera le petit peut-être. Il n'a jamais été à la mission ; il est savant, fort pieux et a très bon esprit néanmoins ; c'est ce qui fait juger qu'il fera bien. J'en conférerai avec lui. S'il ne le fait, ce sera M. Boucher ou M. Cuissot ; vous en aviserez avec M. Lucas. Ils pourront partir demain pour être samedi à Montmirail. Il sera à propos que vous alliez donner ordre au logement. J'en écris un mot à M. Octobre, le concierge (du château de Montmirail). Vous pourrez vous faire aider, si besoin est parfois par M. Lucas pour la prédication du matin. Si Monsieur de Soissons envoie quelqu'un pour l'octave du Saint-Sacrement, vous vous reposerez. Il faudra veiller aux accommodements qui seront à faire et assembler les dames de la Charité. Je vous enverrai un frère pour servir à Montmirail, Gallemant ou un autre ; mais il faudra que vous preniez un peu de soin pour le vivre. 

Je salue très humblement la Compagnie. M. Abeline est un fort bon esprit, fort sage et judicieux, et M. Le Breton fort fervent. Je conjure la Compagnie, par les entrailles de Jésus-Christ, de leur donner bon exemple et leur témoigner beaucoup de charité et de déférence …
Je vous prie d'être soigneux de rendre les ports des lettres à M. Octobre et de vous rendre samedi de bonne heure à Montmirail pour faire accommoder le logement et y recevoir M. Abeline et M. Le Breton" (8). 

On voit par cette lettre que pour la prédication des missions, M. Vincent recourrait volontiers aux services de prêtres auxiliaires, surtout de ceux qui désiraient se former aux exercices de la petite Compagnie. 

La mission de Montmirail se fit effectivement quelques jours après, et, les 2 et 10 juin suivants, M. Vincent donnait à M. Bécu la solution de quelques difficultés qui lui avaient été proposées (9). 

En 1642, M.M. Pierre du Chesne et Boudet prêchaient une mission à Claye et à Fontaine-Essart (10). 

Nous ne connaissons ces travaux que par les lettres de M. Vincent. Nul doute qu'il y en eut beaucoup d'autres. 

En vue de donner une plus grande garantie de stabilité à cette œuvre d'évangélisation de ses terres, le duc de Retz, Pierre de Gondi, prit la résolution de fonder un établissement des Missionnaires à Montmirail. [5]

II. – ÉTABLISSEMENT DES MISSIONNAIRES

Dans le but d'établir les Prêtres de la Mission à Montmirail, Pierre de Gondi, duc de Retz, baron de Montmirail, les présenta, le 29 septembre 1643, à Mgr François Malier, évêque de Troyes, pour qu'il leur unît à perpétuité le prieuré ou hôtel-Dieu de la Chaussée, au faubourg de Montmirail, qui dépendait de son diocèse, à charge d'en entretenir les bâtiments en bon état, d'en accomplir les obligations et d'y entretenir deux prêtres et un frère, pour donner des missions aux alentours. 

"Pierre de Gondy Duc de Retz et Beaupréau, Pair de France, Comte de Joigny et de Chemille, Baron de Montmirail, Acquigny, Crêvecoeur, Mortagne, Tiffauge, etc. 

Scavoir faisons que nous ayant murement considéré les grands fruits qui réussissent journellement à la gloire de Dieu par l'instruction spirituelle que les prêtres de la Congrégation de la mission, fondés en ce royaume par Mr le Comte de Joigny notre Père, lors général des galères de France et de présent prêtre de la Congrégation de l'Oratoire de Jésus et de défunte Dame Françoise Marguerite de Silly, notre très honoré Dame et Mère, donnent au pauvre peuple de la campagne qu'ils vont gratuitement catéchiser et rendre capables des choses de leur salut, leur faisant faire une bonne confession général le de leur vie passée, et leur apprenant les moyens de se conserver dans l'innocence le reste de leur jour, et désirant autant qu'il est en notre pouvoir contribuer à ce bon œuvre, allégeant les grandes dépenses que lesd. prêtres sont tenus de faire allant conformément à leur fondation de cinq en cinq ans faire la Mission dans nos terres. A ces causes et autres pieuses considérations avons nommé et présenté, nommons et présentons par la présente à Mgr l'Evêque de Troyes, lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission pour être par lui pourvus à perpétuité de l'administration du Prieuré Hospitalier ou Hotel Dieu de la Chaussé au faubourg de la ville de notre Baronnie de Montmirail, diocèse de Troyes, lequel prieuré est de l'ancienne fondation de nos prédécesseurs barons dud. lieu, et auquel Prieuré y ayant eu cy devant des Religieuses, elles en ont depuis quelque temps été retirées pour certaines considérations importantes, et en la place d'ycelles lad. administration commise, du gré, consentement et volonté dud. Sr Evêque et notable bourgeois de notre dite Baronie, même la chapelle et lieu de retraite de pauvres passans, qu'on est tenu y loger pour une nuit seulement. Transférée par le même Sr Evêque, dud. faubourg de la Chaussée en la ville de Montmirail. Si prions et requérons led. Sr Evêque de Troyes d'agréer et confirmer à cette fin la présente nommination que nous lui faisons desd. prêtres de la Congrégation de la Mission présents et à venir, pour être par lui pourvus à perpétuité de l'administration dud. Prieuré ou Hopital de la Chaussée, icelle confirmer et agréer, même unir, incorporer et annexer à perpétuité tant l'administration d'icelui que tous droits, fruits, et revenus généralement quelconque qui y appartiennent et en dépendent, à condition que ceux de lad. mission seront tenu effectuer et accomplir toutes les charges tant spirituelles que temporelles dud. Prieuré, [6] de mettre et entretenir en bon état les batiments d'icelui, et de faire continuellement résider sur les lieux deux prêtres et un frère de lad. Congrégation, lesquels prêtres et frère pourront toutefois vacquer aux missions circonvoisines qui leur pourront être prescrites et ordonnées par leur supérieur général ou autre ayant pouvoir de lui. En foi de quoi nous avons signé la présente nommination de notre main, fait apposer le scel de nos armes et contresigner par notre secrétaire. A Paris le 29 septembre 1643. 

Signé : De Gondy duc de Retz." (11) 

Mgr François Malier, évêque de Troyes, accueillit favorablement cet acte de nomination, et, le 20 juin 1644, signa le décret d'union du prieuré hospitalier à la Congrégation de la Mission aux conditions susdites, se réservant en outre les droits de visite et supériorité de 2 livres 5 deniers par an, et la faculté d'envoyer lesdits prêtres en mission, quand bon lui semblerait : 

"François Malier conseiller du Roi, etc., Evêque de Troyes, scavoir faison que vû par nous les lettres de nomination et présentation à nous faites par Mr le Duc de Retz Seigneur Baron de Montmirail, des Prêtres de la Mission en datte du 29 7bre 1643 pour être pourvus à perpétuité de l'administration du Prieuré Hospitalier ou Hotel Dieu de la Chaussée de sad.te Baronie de Montmirail, icelui prieuré de l'ancienne fondation de ses prédécesseurs Barons de Montmirail, ensemble de la Chapelle dite de l'Hotel Dieu, et lieu de retraite des pauvres passans qu'on est tenu y loger pour une nuit seulement. Nous agréons et confirmons lad. présentation desd. prêtres de lad. Mission, avons iceux tant présens qu'avenir pourvus et institués comme par ces présentes pourvoïons et instituons à perpétuité de l'administration desd. prieurés hospitaliers ou Hotel Dieu et Chapelle de Montmirail, annexons et incorporons lad. administration les droits, fruits, et revenus générallement quelconque d'iceux à la communauté desd. prêtres de la Mission, à condition de par eux faire remettre au faubourg dud. Montmirail lad. administration au lieu et place, ou elle était cy devant et d'ou elle aurait été transportée depuis quelques années à cause de la guerre, d'entretenir les batiments en bon état conformément aud. lettres, et d'accomplir toutes les charges spirituelles et temporelles desd. lieux, et aux charges de nos droits de visites et de supériorité de quarante cinq sols de pension due à notre évêché, que nous nous sommes réservé ; Nous réservant pareillement la faculté d'envoyer lesd. prêtres présents et à venir en tels lieux de notre diocèse quand bon nous semblera catéchiser et instruire notre peuple, et généralement faire toutes les fonctions, qui dépandent de lad. Mission. 

Donné à Troyes en notre maison Episcopale le 20 juin 1644. 
Signé : François Ev.de Troyes. 
Et plus bas : Fessart, secret. 

L'union à la Mission de l'Hotel-Dieu de la Chaussée fut sanctionnée par lettres patentes délivrées à Fontainebleau en septembre 1645 : [7]
"Louis par la grâce de Dieu … etc. 

Nos chers et bien amés les Prêtres de la Congrégation de la Mission, nous ont fait dire et remontrer que notre amé et féal cons. le Sr Malier évêque de Troyes en conséquence de la nomination et présentation à lui faite par notre cousin le Duc de Retz, baron de Montmirail fondateur et patron du Prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée de Montmirail aurait par ses lettres du vingt juin 1644 uni annexé et incorporé à perpétuité à lad. Congrégation de la Mission led. Hotel Dieu et chapelle d'icelui servant de retraite aux pauvres passans pour une nuit seulement, ensemble les droits, fruits et revenus du tout, à la charge de faire remettre au faubourg dud. Montmirail lad. administration au lieu ou elle était de toute ancienneté, d'entretenir les batiments en bon état et d'effectuer toutes les charges tant spirituelles que temporelles desd. prieuré et chapelle, et aux charges des droits de visite et de supériorité et de 45 sols de pension annuelle aud. évêché que led. Sr Evêque s'est réservé avec la faculté d'envoyer lesd. prêtres en tels lieux de son diocèse que bon lui semblera catéchiser et instruire le peuple ; en exécution desquelles lettres lesd. prêtres de la Mission seraient entrés en possession et jouissance desd. prieuré et chapelle Hotel Dieu ; Et afin qu'à l'avenir ils n'y puissent être troublés ils nous auraient très humblement fait supplier qu'il nous plut agréer et confirmer lad. union, et leur accorder sur ce nos lettres. A ces causes après avoir fait voir a notre conseil les pièces cy dessus énoncées et attachées sous notre contre scel, et de l'avis de la Reine régente notre très honoré Dame et Mère, Nous avons de notre grace spéciale, pleine puissance et autorité royale agréé et confirmé, agréons et confirmons par ces présentes signées de notre main la provision à perpétuité du Prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée de Montmirail et de la chapelle d'icelui à la Congrégation de la Mission … etc. 

Donné à Fontainebleau au mois de 7bre 1645". 

Ces lettres furent enregistrées par arrêt du Parlement en date du 23 février 1646. 

Tandis que se négociait cet établissement, M. Vincent avait envoyé à Montmirail M. Guillaume Delville pour s'occuper de l'affaire et prendre la direction de la nouvelle maison. 

1er supériorat de Guillaume Delville (1644-1646)

M. Guillaume Delville, né en 1608 à Tilloy-les-Bapaume (Pas-de-Calais), au diocèse d'Arras, était déjà prêtre lorsqu'il fut admis dans la Congrégation à St-Lazare le 19 janvier 1641. Avant d'être envoyé à Montmirail, il avait été supérieur de la maison de Crécy-en-Brie de mai à octobre 1644. 

M. Delville et ses confrères s'établirent au prieuré de la Chaussée, dont les bâtiments étaient alors en fort mauvais état. Le petit groupe comprenait M. Claude Dufour (1644-1646), [8] et peut-être le frère Jean Anus, présent à Montmirail en 1646 et 1655. M. Nicolas Rose sera à Montmirail en 1646. 

Ce fut vraisemblablement à la fin d'octobre ou au début de novembre que M. Delville s'en vint à Montmirail. Il fit part à M. Vincent de ce qu'il avait remarqué et sollicita ses avis. C'est ce que manifeste cette lettre du saint en date du 20 novembre 1644 : 

"Il n'est pas expédient que vous donniez les fermes de la Chaussée, que vous n'ayez pris possession, ni que vous preniez possession, que nous n'ayons résolu la manière avec bon conseil en cette ville, ce que nous ferons avec M. du Fresne dans trois ou quatre jours. Et puis, vous me devez donner avis de ce qu'on vous offre, avant de rien faire. Il sera expédient de faire publier les fermes avant de les donner. Si vous les aviez données avant la prise de possession, vous feriez un acte d'intrusion dans le bénéfice, qui est un défaut pour le faire perdre. Au nom de Dieu, Monsieur, ne vous hâtez pas dans les affaires et ne faites rien d'important sans notre avis. Je serai exact à vous faire réponse ci-après. 

Ne demandez plus de l'argent à M. Geger. Prenez-en des receveurs de la terre de Montmirail, ou de quelque autre ; nous le rendrons ici à point nommé. 

Vous avez raison en ce que vous me dites, qu'il faut aller doucement en ce qui regarde Madame Gomer. 

Je vous supplie de saluer et de remercier de ma part M. le prieur de tous les bons accueils qu'il vous fait. Je serai infiniment consolé de le voir, s'il vient en cette ville, de l'honorer et de le servir. 

Il faut donc laisser la ferme de Chamblon comme elle est. 

Je ne gagnerai rien de parler à la reine de ce que vous me mandez des excès qu'on fait à l'égard des fabriques. L'affaire est faite par le feu roi ; et ceux qui ont le maniement de ces affaires renverseront ce que j'en pourrai dire. J'en dirai néanmoins un mot. 

Oh ! que la guerre est un grand mal ! 

Il faut continuer les aumônes qu'on faisait à l'Hôtel-Dieu vers ces enfants de chœur et vers ces bonnes femmes, et l'on verra ; j'en parlerai au R.P. de Gondi. 

Nous ne manquons point de prier pour le bon … Si je puis servir sa famille, je le ferai. 

Je loue Dieu de tout ce que vous me dites de feu Mademoiselle de Thiercelin. 

Béni soit Dieu de ce que la noblesse vous réclame aussi en sa maladie ! C'est un bon œuvre et le plus efficace moyen de coopérer à leur salut. S'ils guérissent, vous leur faites prendre résolution de mieux servir Dieu et prendre une meilleure forme de vivre ; et s'ils meurent, vous les mettez entre les mains de la miséricorde de Notre-Seigneur. Je souhaite bien qu'on fasse de même vers les pauvres, autant que faire se pourra. 

Il faut au moins avoir quelque frère avec soi. 

Béni soit Dieu, Monsieur, de ce que vous me dites de ces Messieurs les curés qui veulent faire leur retraite chez vous ! O Jésus ! Monsieur, recevez-les et envoyez pendant ce temps-là quelqu'un à leur place, qui y fasse la mission, ou revoie le peuple qui se voudra réconcilier, si la mission s'est faite dans sa paroisse ; ou pour le moins vous y enverrez les dimanches et fêtes, et ces Messieurs pourront prier les curés plus proches d'assister leurs paroissiens [9] aux extrêmes besoins pendant son absence. 

Pour le gentilhomme qui a le même dessein, vous en userez, s'il vous plaît, comme nous faisons ici. 

Je m'en vas dire à Alexandre qu'il vous envoie ce qui est porté par son billet. 

Que vous dirai-je de la mission de la Beuvardes ? Vous ferez bien de la faire pendant que Monsieur et Madame de Melun y sont. Vous les assurerez que c'est un faux rapport qu'on leur a fait, que j'ai dit que je parlerai de l'inexécution du testament de Madame de la Bécherelle à la reine. Jamais cette pensée n'est entrée en mon esprit, ni pas une d'impatience, et que je suis leur très humble serviteur, que nous tâcherons de leur envoyer un ecclésiastique à la place de celui qui y est. 

Vous a-t-on donné les 50 écus que feu Madame de la Bécherelle vous a légués ? 

L'on m'ôte la plume de la main et me contraint à finir la présente, en me recommandant à vos saintes prières, prosterné en esprit à vos pieds et à ceux de votre compagnie, que je salue ; et vous envoie ce porteur exprès, afin que vous ne bailliez les fermes de la Chaussée et de la Maladrerie qu'après la prise de possession. 

Je suis, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur … " (12). 

Cette lettre était à peine achevée, que, ce même jour, M. Vincent écrivait à M. Delville cet autre billet :
"Depuis ma dernière écrite, que vous recevrez par ce même porteur, j'ai pensé de vous prier d'aller recevoir les ordres et la bénédiction de Monseigneur de Soissons et de lui faire entendre la volonté de Monseigneur le duc de Retz, d'unir l'hôpital de la Chaussée à la Mission ; que Monseigneur l'évêque de Troyes, duquel dépend originellement l'hôpital, a agréé l'union, à la charge de nous établir dans son diocèse ; que les habitants de Montmirail ont député vers le R. Père de Gondi, pour le prier de ne pas consentir que nous allions demeurer sur ledit diocèse de Troyes et de nous retenir à Montmirail ; que ledit R. Père y a consenti, et moi aussi, au cas que mondit seigneur de Soissons l'ait agréable, et de nous donner effectivement son consentement ; auquel cas nous supplierons très humblement Monseigneur de Troyes de consentir à notre demeure dans Montmirail. Je n'écris point à mondit seigneur de Soissons. J'ai cru qu'il n'aura pas désagréable que vous soyez employé à cela, ni Monsieur Dufour aussi. 

Il est survenu une loupe au genou de Monseigneur l'évêque nommé de Boulogne (François Perrochel), qui l'aurait empêché de pouvoir faire la mission à Soissons. Nous tâcherons de disposer les choses pour la faire le carême, si mondit seigneur l'a agréable, auquel j'offre mes très humbles et respectueuses soumissions et obéissances avec toute l'humilité et le respect qui m'est possible. Je salue aussi très humblement Monsieur Dufour, ensemble votre petite compagnie, et suis, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur … " (13). 

Nous savons par une lettre en date du 7 février 1645 que l'évêque de Soissons ne s'opposait pas à l'installation des missionnaires à Montmirail, qui dépendait de son diocèse : 

"… Nous n'avons point encore notre expédition de Monseigneur de Soissons, [10] écrit alors M. Vincent. Il m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il agréait notre établissement et qu'il ajusterait toutes choses avec ceux que nous enverrions à la mission de Soissons, qui est différée. C'est pourquoi je pense que vous ferez bien de l'aller trouver à Compiègne, où il est, pour recevoir ses commandements sur cela et apprendre les difficultés, s'il en fait, sur notre manière d'agir qu'il désire de nous. Je lui ai envoyé les conditions auxquelles Monseigneur de Meaux nous a reçus dans son diocèse et tous nos autres seigneurs les prélats où nous sommes établis. Vous verrez. 

Mandez-moi tout le détail de ce que vous avez fait pour la ferme de la Chaussée, si tout le revenu y est compris et ce qui reste et l'état de votre ferme de Fontaine-Essarts. Il me faut écrire souvent sur toutes choses. 

Bon jour, Monsieur. Je suis votre très humble serviteur … 
Suscription : A Monsieur Monsieur Delville, supérieur des prêtres de la Mission de Montmirail, à Montmirail". (14). 

Depuis peu, les prêtres de la Mission de Montmirail avaient hérité de Louis Toublanc, secrétaire du duc de Retz, de la ferme de Fontaine-Essart et de celle du Vieux-Moulin, aux environs de Montmirail, qu'il leur avait léguées par son testament en date du 12 mai 1644, ainsi que suit : 

"… Item. Donne et lègue aux Prêtres de la Congrégation de la Mission établis à St Lazare faubourg St Denis, le fond et propriété des fermes de Fontainessart et Vieux Moulin leur circonstances et dépandances, scises en la paroisse de Courbetost près Montmirail, à lui appartenantes, de son acquêt à la charge que ladite Congrégation sera tenue de dire et célébrer pendant dix années du jour de son décès cent messes basses de Requiem pendant chacune desd. années pour le salut de son âme, et avenant que lad. Congrégation s'établisse aud. Montmirail selon qu'en (a) eu désir feu Mad. la Généralle des Galères, la propriété et revenu desd. deux fermes sera et demeurera affectée à la maison de lad. Mission qui sera ainsi établie en la ville et faubourg de Montmirail." (15). 

Établissement à Fontaine-Essart

En présence de M. Simon Daubigné, curé de Montenil, M. Delville prit possession pour la Mission de l'Hôtel-Dieu de Montmirail, le 2 août 1645. (16). Mais, la ruine des bâtiments et leur insalubrité suggérèrent aux Missionnaires de se transporter dans leur nouvelle acquisition, la ferme de Fontaine-Essart, qui offrait de meilleures conditions et commodités. Cette installation dut se faire vers la fin de 1645 ou au début de 1646. Une lettre de M. Vincent, en date du 25 juillet 1646, est adressée à M. Delville, supérieur des prêtres de la Mission de Fontaine-Essart. Cette lettre fait allusion à des difficultés, dont nous ignorons la nature précise. M. Vincent écrit : [11]
"J'ai appris par votre lettre et par celle de M. Rose et par Janus la peine en laquelle vous, Monsieur, et votre famille vous êtes trouvés dans le rencontre dont vous m'écrivez. Je ne saurais vous exprimer la douleur que mon cœur en a reçue et comme je souhaiterais d'avoir souffert moi-même et tout seul, au lieu de vous, ce que vous et les vôtres avez enduré. Monsieur Codoing, porteur de la présente, vous pourra témoigner combien cela m'a touché. Je l'envoie principalement pour vous assurer que vos peines sont les· miennes, et pour vous dire plus en particulier comme je pense devant Dieu que cet affaire se doit terminer. Je vous supplie, Monsieur, de l'agréer et de recevoir ce qu'il vous dira comme venant de la part de celui qui est, plus qu'il ne vous peut exprimer, en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur" (17). 

À l'automne de 1645, l'ancien prieur de Saint-Lazare, Adrien Le Bon, se rendant à Montmirail, M. Vincent pria M. Delville, le 22 septembre, de loger et nourrir gratuitement le respectable visiteur et même de le traiter comme s'il était le maître des biens et des personnes (18). 

M. Delville quitta Fontaine-Essart à la fin de 1646 pour aller prendre la direction de la maison de Crécy-en-Brie, que lui confiait M. Vincent. 

Supériorats de MM. François Grimal et Guillaume Cornuel
Nous manquons de renseignements sur les années suivantes et nous ne possédons pas de lettres de M. Vincent relatives à Montmirail pour la période 1646 à 1650. 

M. François Grimal, qui succéda à M. Delville, vint-il à Fontaine-Essart en 1646 ou 1648 ? On ne le sait. 

M. François Grimal était né le 6 mars 1606 à Paris. Ordonné prêtre au carême de 1629, il fut reçu à St-Lazare le 6 juin 1640. Supérieur de la maison de Sedan en 1644-1645, on le retrouve ensuite supérieur à Fontaine-Essart. En 1650, il ira prendre la direction du séminaire d'Agen. 

M. Guillaume Cornuel succéda à M. Grimal. Il était né en 1621 à Bar-sur-Aube, au diocèse de Langres. Reçu à St-Lazare le 29 novembre 1644, il fut ordonné prêtre en décembre 1646, et, après un an de supériorat à Fontaine-Essart ; (1649-1650), il revint à Paris. [12]
2e supériorat de Guillaume Delville (1650-1652)

En quittant Fontaine-Essart en 1646, M. Delville avait pris la direction de la maison de Crécy jusqu'en 1648. Revenu ensuite à St-Lazare, il était renvoyé à Fontaine-Essart par M. Vincent en 1650. 

Il y demeura deux ans. 

Coste écrit que M. Delville fut supérieur en 1650-1651 seulement (19), et que M. Bayart Charles lui aurait succédé en 1651-1652 (20). Ces données paraissent fautives. 

En effet, nous avons deux lettres adressées par M. Vincent en 1652 à Guillaume Delville, supérieur à Montmirail. 

Dans la première, datée du 25 janvier, il lui donne cet avis : 

"Il n'est point expédient pour tout qu'il y ait des femmes dans nos maisons des champs, non plus que de la ville. Il y en avait une vieille à Orsigny, honnête et fort utile ; mais, pource qu'il y avait de nos frères, on y a trouvé à redire, et aussitôt nous l'avons renvoyée. Je ne dis pas que vous ayez mal fait d'en avoir une pour la Chaussée, puisqu'il y avait nécessité et qu'il n'y avait personne des nôtres ; mais de la tenir à Fontaine-Essart, c'est ce qu'il ne faut pas faire. Il vaut mieux se défaire de tout le ménage, à la réserve d'une charrue que vous pourrez farder pour faire la cueillette. Vendez donc vos vaches et le reste du tracas, si vous n'en pouvez commettre le soin à quelque bon garçon" (21). 

M. Vincent revient sur des détails d'ordre ménager dans la seconde lettre, en date du 29 février : 

"Nonobstant les raisons que vous avez eues pour vous hâter de passer les baux à ferme, Je persévère à vous dire qu'il fallait m'en donner avis et attendre ma réponse ;  car, quand l'occasion se serait perdue, j'estime que ç'aurait été le mieux, d'autant que ce sont des fermiers qui vraisemblablement ne payeront pas, comme c'est l'ordinaire en ce pays-là ; et, faisant ces terres par vos mains, vous n'eussiez rien perdu ; ce qui vous était facile, étant monté de chevaux, d'attirail et de toutes les choses qui sont à désirer pour faire valoir les fermes. Et puis vous êtes toujours obligé d'entretenir une charrue et par conséquent de demeurer presque dans le même embarras ; et cela pour les terres du titre, qui ne suffisent pas pour occuper une charrue. 

Je m'étonne que le frère François fasse difficulté de prendre soin de votre basse-cour et des choses qui en dépendent, comme vaches et laiterie, car, si je ne me trompe, il s'est autrefois appliqué céans à cela, et de ce qu'il dit n'être venu en la compagnie pour telles choses ; il se doit ressouvenir que l'on y entre pour y faire tout ce que l'obéissance ordonne, et non pour y vivre selon sa volonté" (22). 

Qui était ce frère François ? Il n'est pas possible de l'identifier davantage. [13]
M. Delville était donc encore supérieur à Fontaine-Essart, au printemps de 1652. Quant à M. Charles Bayart, il ne paraît guère probable qu'il ait été supérieur de 1651 à 1652, comme le dit Coste. 

De fait, M. Bayart fut rappelé de Périgueux à Paris en avril 1651, et, un an après, en avril 1652, il était directeur des Sœurs. (23) S'il vint jamais à Fontaine-Essart, ce fut dans la seconde moitié de 1651. Or, nous l'avons vu, M. Delville était encore supérieur en janvier et février 1652, et la première lettre ne laisse pas entendre que M. Delville fut revenu à Montmirail depuis peu. 

Aussi, jusqu'à meilleur informé, nous ne mentionnerons pas Charles Bayart parmi les supérieurs de Fontaine-Essart. 

M. Delville quitta la maison en 1652 pour revenir à S. Lazare, où il se trouvait encore en 1654 (24). Il était détaché, quelque temps après, à Arras, où il décéda en mai 1658. 

Supériorat de M. Louis Champion (1652-1654)

M. Louis Champion succéda à M. Delville en 1652. 

Il était né en 1623 à Chateaudun (Eure-et-Loir), au diocèse du Mans. Reçu à St-Lazare le 12 avril 1643, il fut placé au collège des Bons-Enfants, ensuite à St-Lazare avant d'être envoyé à Montmirail. 

Il eut comme collaborateur M. Charles Bayart en décembre 1652 — M. Jean-François Mousnier, en 1653 ;  l'année d'après, ce missionnaire partait à Madagascar. 

Les pressentiments de M. Vincent relativement aux fermes, dont les contrats avaient été passés contre son gré par M. Delville, ne tardèrent pas à se réaliser. On en trouve une première trace en cette lettre du 6 novembre 1653 adressée par M. Vincent à M. Louis Champion : 

"Il serait fâcheux que vous fussiez obligé de faire saisir la grange du fermier de la Chaussée, car les pauvres gens sont déjà trop affligés pour qu'on les afflige davantage …"
Et, en raison de la grande misère qui règne dans la région du fait de la guerre, le saint encourage son correspondant à exercer la plus ample charité 

"Je vois bien, ajoute-t-il, qu'il est fort à craindre, comme vous le dites, qu'en donnant chez vous un asile à tant de réfugiés, votre maison n'en soit plus tôt pillée par les soldats. Mais c'est une question si pour ce danger vous devez refuser la pratique d'une aussi belle vertu que la charité" (25). [14]
À l'automne de 1653, M. Vincent députa M. Champion à Chalons-sur-Marne pour s'occuper des pauvres assistés par les Filles de la Charité, mais, on ne sait pour quelle raison il ne tarda pas à revenir à Montmirail, et, le 10 décembre, M. Vincent d'écrire à la Sœur Barbe Angiboust : 

"Je reçus votre lettre ces jours passés, qui m'a beaucoup consolé, pource qu'elle venait de vous ; mais j'ai été également surpris de la retraite de M. Champion. Béni soit Dieu! Peut-être qu'il s'est trouvé incommodé et que cela l'a obligé de s'en retourner à Montmirail. Nous avons envoyé à sa place un autre prêtre de notre compagnie nommé M. Daveroult, qui est nouveau en tels emplois ; mais, comme il a beaucoup de charité pour les pauvres, il y a sujet d'espérer qu'il apprendra bientôt ce qu'il y a à faire et qu'il s'en acquittera dignement … " (26). 
[Voir la lettre de S.V. à Charles Bayart le 7/12/1652 dans Mission et Charité n°9, janvier 1963, p. 110]

Si M. Vincent trouva une excuse charitable pour légitimer aux yeux de Sœur Angiboust la conduite de M. Champion, il estima néanmoins que c'était une faute qui demandait réparation. Le 17 décembre, il mandait à Mgr Félix Vialart, évêque de Chalons : 

"Monseigneur, 

J'ai reçu votre lettre avec grande reconnaissance de l'honneur que vous nous faites, de désirer de pauvres missionnaires pour les employer à une si sainte action que l'assistance des pauvres malades de votre diocèse, et certes avec admiration de la bonté avec laquelle vous avez supporté la faute de M. Champion, auquel, Monseigneur, je mande, selon votre commandement, qu'au plus tôt il s'aille jeter à vos pieds et vous rendre ses obéissances en tout ce qu'il vous plaira désirer de lui. Dieu veuille lui faire la grâce d'accomplir vos saintes intentions, ensemble M. Mugnier, lequel j'espère que vous aurez agréable de le renvoyer à Laon, après que vos hôpitaux seront en train ! Plût à Dieu, Monseigneur, que je fusse en état d'aller moi-même recevoir votre bénédiction et travailler avec eux ! Oh ! que de bon cœur je le ferais ! Mais, étant indigne de cette grâce, je tâcherai au moins de mériter par mes prières et soumissions celle que sa divine bonté m'a faite de me rendre en son amour, Monseigneur, votre …" (27). 

M. Champion fut rappelé à Paris, en 1654, et, en juillet de cette année, il était envoyé à Marseille (28). 

2e supériorat de M. François Grimal (1654-1655)

M. Vincent fit de nouveau appel à M. François Grimal pour remplacer M. Champion à Fontaine-Essart. 

Après avoir quitté cette maison en 1649, M. Grimal était devenu supérieur du séminaire d'Agen (1650-1651). Revenu à Paris pour l'assemblée de 1651, il avait été nommé assistant du supérieur général et supérieur du séminaire Saint-Charles (1652-1654). [15]
M. Grimal eut comme collaborateurs à Fontaine-Essart : 
- M. Pascal de Fontaine, en 1655 ; 
- M. Jacques Palliart, en 1655 ; 
M. Grimal quitta Fontaine-Essart, en 1655 et revint à St-Lazare ; il s'y trouvait encore à la mort de M. Vincent, et en 1662, 1672. 

Supériorat de M. Jacques Lesoudier (1655-1656)

Né le 28 octobre 1619 à Vire (Calvados) au diocèse de Bayeux, M. Jacques Lesoudier fut reçu à St-Lazare le 16 mai 1638 et ordonné prêtre en 1642. Placé à Richelieu, Marseille, Crécy, supérieur de cette maison en 1652-1654, il fut envoyé par M. Vincent à Fontaine-Essart en 1655. 

Il eut pour collaborateur M. Victor Duperroy en 1656-1657 (29), et le Frère Laurent Hazart, en 1655.

Une lettre de M. Vincent à M. Lesoudier, en date du 25 septembre 1655, donne quelques détails sur la maison. Il lui écrit : 

"Voilà notre frère Laurent que nous envoyons pour voir la mortière (30bis) et pour conférer avec vous de tous ces affaires. Vous savez la grâce que Dieu lui a donnée pour le bien de la compagnie, et son expérience au ménage. Je vous prie de suivre ses avis, comme nous faisons de deçà en semblables matières. 

Je voudrais fort que l'on pût accommoder avec la veuve en lui laissant la ferme à moitié de fruits, ou, si cela ne se peut, que son fils fît les labours et les autres travaux, en lui donnant certaine somme. Ce frère verra ce qui sera le plus expédient et la manière dont cela se fait. Si cette pauvre femme ne prend pas la ferme, il la faudra assister, car elle me fait grande compassion, et lui donner un écu par mois pendant quelque temps, soit qu'elle veuille demeurer avec son fils, ou se retirer à Montmirail, soit avec les Filles de la Charité, soit dans quelqu'autre maison. 

Je viens d'apprendre qu'il y doit avoir neuf-vingts arpents de terre. Selon cela, il y en a d'aliénés ou d'usurpés plus que je ne pensais. Il faudra vous informer qui en sont les détenteurs, et cela secrètement, et ensuite lever une commission pour les faire assigner en désistement. 

Vous m'avez mandé que vous aviez à me communiquer quelque chose de particulier ; c'est ce que j'attends. 

J'ai donné au frère Laurent vos mémoires touchant l'estimation afin qu'il voie si elle est juste ou trop déraisonnable. Voilà pour cela. 

Quant aux missions, j'aurai l'honneur de voir ici Mgr le coadjuteur de Soissons, pour voir la station de Montmirail, et écrirai à Sens pour celle de Joigny. Nous tâcherons de vous donner satisfaction au plus tôt pour le changement de ceux qui sont avec vous. 

Si les enfants de cette pauvre femme ne sont pas en état de faire la ferme en qualité de vos serviteurs, auxquels vous ne sauriez que donner d'argent et de blé par an pour se nourrir, [16] vous pourrez voir s'il se trouvera d'autres personnes qui voulussent et pussent entreprendre cela, au cas que la bonne femme ne puisse entreprendre la chose à moitié … 

Nous tâcherons de vous donner satisfaction au plus tôt pour le changement de ceux qui sont avec vous." (30). 

Après la réception du Bref "Ex commisso Nobis" d'Alexandre VII, (22 novembre 1655), confirmant les vœux émis dans la congrégation, M. Vincent envoya peu après à Montmirail M. Portail pour présider à l'émission des vœux conformément à ce bref (31). 

Le duc de Retz, Pierre de Gondi, ayant vendu en 1655 sa terre de Montmirail au duc de Noirmoutiers, Louis de la Trémouille, des difficultés surgirent à propos de l'établissement des missionnaires, et M. Vincent d'écrire à ce propos au duc de Noirmoutiers, en septembre 1656 : 

"… Mais je vous assure bien, Monseigneur, que j'aimerais mieux mourir que de faire aucune chose en laquelle il y eût de l'apparence de manquement de respect ; et si vous avez agréable, Monseigneur, de vous informer de mes conduites, j'espère que peu de gens m'accuseront de manquement de respect vers mes bons seigneurs et maîtres. Que si cette opposition retarde le moins du monde votre décret et qu'il vous plaise que je fasse trouver notre conseil chez le vôtre, ainsi que je me suis donné l'honneur de vous écrire à l'égard de la chapelle de saint Jean-Baptiste, que très volontiers nous ferons tout ce qui sera jugé raisonnable ; et c'est, Monseigneur, ce que je vous supplie très humblement d'agréer, et de croire que, quand Mgr le duc de Retz nous commanderait de lui rendre non seulement cette fondation, mais même tout le bien qu'il nous a fait, que nous le ferions très volontiers. Non, Monseigneur, il ne se trouvera point que nous ayons eu jamais aucun procès avec nos bienfaiteurs, ni avec les seigneurs dans les terres desquels nous sommes établis ;  et je n'en sais pas un dans la compagnie que celui de la Mortat, dont céans est défendant ; et je me suis donné l'honneur de vous écrire que nous allions envoyer des prêtres à Montmirail, ou, quoi que ce soit, à Fontaine-Essart. Nous ne l'avons fait encore, parce que l'un d'eux est tombé malade ; nous le ferons dès qu'il sera guéri, Dieu aidant. 

Je vous fais cependant un renouvellement des offres de mon obéissance perpétuelle, et cela avec toute l'humilité et l'affection que je le puis. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, de l'avoir agréable et de me souffrir toujours la qualité de … " (32). 

M. Lesoudier revint à St-Lazare en 1656 ;  il y était encore en 1660 ;  il décéda, le 17 mai 1663, au séminaire de Montauban. [17]
Supériorat de M. Nicolas Guillot (1656-1658)

M. Nicolas Guillot était né le 6 janvier 1627 à Auxerre. Reçu à St-Lazare le 12 juin 1648 et ordonné prêtre le 24 décembre 1651, il fut aussitôt envoyé en Pologne (1651-1655). Revenu à Paris, il fut envoyé par M. Vincent à Fontaine-Essart, en 1656, pour remplacer M. Lesoudier. 

Furent présents en cette maison à cette époque : 
- Le clerc Nicolas Artur, irlandais, en 1657 ; 
- M. Jean Monvoisin, en 1657-1659 ; 
- M. Nicolas de la Brière, en 1658-1659. 

Quelques-unes des lettres de M. Vincent à M. Guillot nous ont été conservées. Elles ne manquent pas d'intérêt. 

Une lettre, en date du 3 mai 1657, confirme une fois de plus la sagace perspicacité de M. Vincent au sujet des fermes ; c'était une source de difficultés pour la maison. M. Vincent écrit : 

"Nous vous envoyons notre frère Arthur pour essayer si l'air de Montmirail le pourra remettre d'une infirmité qu'il a. Je vous prie de le recevoir et d'en avoir soin. C'est un bon enfant, que vous pourrez occuper à quelque chose pour le divertir. S'il arrivait qu'il se trouvât mal, vous me le manderez, et nous le ferons revenir. 

La veuve de Moreau est venue ici représenter que vous la pressez pour payer ce qu'elle doit avec ses gendres, et qu'ils ne sont pas en état de vous satisfaire pour le présent, si vous ne prenez quelques arpents de terre en payement. Or, comme il y a lieu de douter qu'ils les puissent vendre, et, quand ils le pourraient, que cette acquisition fût sûre et commode pour votre maison, il vaut mieux leur donner trois ou quatre mois de terme pour trouver de l'argent, que de toucher à ces terres. Je vous prie donc de leur donner ce temps-là, et de plus de leur quitter cinquante livres sur le tout, dont vous leur donnerez, s'il vous plaît, dès à présent, un acquit. C'est ce que j'ai fait espérer à cette pauvre femme, afin de ne la renvoyer pas sans quelque consolation. 

Sur ce que vous m'avez écrit que les fermiers du Vieil-Moulin et de la Chaussée demandent diminution, et que vous ferez néanmoins en sorte qu'ils continueront leurs fermes au même prix, je vous dirai qu'il m'eût fallu mander quel est ce prix-là et de combien était le bail qui a précédé le leur. Si le frère Nicolas était ici, il me le pourrait dire, mais il est aux champs. Si vous trouviez d'autres fermiers solvables et gens de bien, et quelque avantage de changer, j'en serais d'avis ; mais je doute fort que cela se puisse rencontrer à présent, et ainsi vous ferez le mieux que vous pourrez pour retenir ceux qui font semblant de vous vouloir quitter, et qui peut-être ne demandent rabais que pour vous ôter l'espérance qu'ils haussent le prix des dernières années. 

Nous emploierons les dix écus que M. Duperroy a portés céans, en ce que vous marquerez pour l'usage de votre maison, puisque vous dites qu'il en est content. [18]
Pour le frère laboureur que vous demandez, nous n'en avons point. 

Je voudrais que vous eussiez trouvé un bon fermier. 

Je vous embrasse en esprit. Je salue nos frères et suis en N.S., Monsieur, votre très humble serviteur." (33). 

Cette dernière formule : "je salue nos frères", laisse entendre que M. Guillot n'avait point alors de prêtre avec lui. Ce ne fut sans doute que pour un temps, comme nous le montre la lettre suivante, du 5 septembre, où M. Vincent prie M. Guillot de venir au secours de la maison de Toul: 

"Notre maison de Toul nous ayant demandé du secours pour les exercices de l'ordination qu'elle va commencer, nous lui envoyons deux bons frères clercs ; mais, parce qu'elle a besoin de prêtres, étant chargée de deux paroisses, et que nous ne les pouvons donner, à cause que nous avons besoin de ceux que nous avons, pour notre ordination, je vous prie, Monsieur, s'il y a place au coche, de vous y en aller, vous et M. Monvoisin, ou du moins l'un de vous deux, en compagnie de ces deux bons missionnaires, qui sont les frères Laudin et Brant, lesquels vous feront part de nos petites nouvelles … " (34). 

Le 9 octobre suivant, M. Vincent demande à M. Guillot d'aller prêter main forte aux missionnaires de Troyes, et lui mande : 

"La présente est pour vous remercier du secours que vous avez donné à notre maison de Toul pour les exercices de l'ordination, laquelle je croyais devoir être fort nombreuse ; c'est aussi pour vous prier d'assister à la mission de Sézanne avec M. Monvoisin. Comme il y a grand peuple, il y faut beaucoup d'ouvriers. Il y en a deux ou trois de Troyes, et nous y en avons envoyé six, qui ne suffisent pas. Si les prédicateurs ont besoin d'être soulagés, vous pourrez prêcher quelquefois, ou alternativement avec l'un d'eux, et faire les autres choses que M. Brin jugera à propos … " (35). 

Le 15 novembre 1657, M. Vincent remercie M. Guillot des services rendus aux autres maisons et l'engage à prêcher des missions dans le diocèse de Soissons : 

"Je veux croire, lui mande-t-il, que vous voilà de retour chez vous, où je vous embrasse, avec le bon M. Monvoisin, de toutes les tendresses de mon cœur, fort consolé des bons services que vous venez de rendre à Dieu en la mission de Sézanne, où sa divine bonté, à ce que j'apprends, a répandu ses bénédictions, dont je la remercie Mais, d'un autre côté, je suis fort affligé de la faute qui est arrivée. Dieu pardonne, s'il lui plaît, à celui qui l'a faite, et veuille, par sa bonté infinie, vous continuer et augmenter ses grâces ! 

Nous vous enverrons, Dieu aidant, au plus tôt le 3e prêtre que vous demandez. Prenez la peine d'aller à Soissons, après quelques jours de repos, pour avoir permission de Mgr l'évêque de travailler en son diocèse, afin d'y faire quelques missions pendant cet hiver. [19]
Voilà une commission de la cour, que notre frère Robineau vous adresse. Notre frère Jean Proust, qui s'en va à Toul, vous dira en passant nos petites nouvelles … " (36). 

Ces divers déplacements des missionnaires de Fontaine-Essart donnent exactement la physionomie de ce que sera toute l'histoire de la maison de Montmirail. Démunie de ressources et n'ayant pas un travail bien assuré ; elle sera comme un camp volant prêt à venir au secours des autres maisons de la Congrégation, après avoir assuré périodiquement les quelques missions auxquelles elle était tenue par contrat de fondation. 

Cette maison était très pauvre. Le 11 décembre 1657, M. Vincent écrit au supérieur de la maison de Crécy que celle de Montmirail n'est pas en état de lui payer ses dettes (37). 

Dans une autre lettre adressée le 10 juillet 1658 au grand vicaire de Soissons, Dutour, M. Vincent signale encore cette pauvreté des missionnaires. Voici du reste le texte de cette lettre, qui contient par ailleurs d'autres détails intéressant notre histoire : 

Après avoir traité d'autres affaires pour lesquelles le grand vicaire l'avait consulté, le saint ajoute : 

"Je ne sais pas de quoi vous me faites l'honneur de me dire que les habitants de Montmirail se plaignent. Si c'est de l'hôpital, c'est sans sujet. Premièrement, parce qu'il est au seigneur, et non pas à eux ; c'est le seigneur qui l'a fondé et qui en a donné le gouvernement aux prêtres de la Mission ; j'ai passé deux ans sans le vouloir accepter depuis que le R.P. de Gondi m'en parla la première fois. Et en second lieu, parce qu'il est mieux gouverné qu'il n'était du temps des religieuses, ni pendant qu'il y avait un receveur. Nous y avons mis deux Filles de la Charité, et cela va fort bien. Si c'est de la maladrerie, c'est un autre affaire ; nous en parlerons la première fois que j'aurai l'honneur de vous voir. 

Ce n'est pas notre fait d'enseigner la jeunesse à Condé, et ce n'est pas à nous non plus de rechercher aucun établissement ; ceux que nous avons, grâces à Dieu, nous sont venus sans demander ; aussi de toutes les personnes du monde la plus indigne d'obtenir quelque grâce de Madame la princesse de Carignan, c'est peut-être moi. 

Pour la fondation de Madame de Bécherelle, il est vrai que nous n'en sommes pas payés ; mais ce n'est pas pour cela, Monsieur, que la mission n'a pas été faite à Beuvardes depuis longtemps, mais à cause que feu Mgr de Soissons se montrait difficile à cela, et que depuis sa mort je n'y ai pas fait réflexion, outre que notre pauvre maison de Fontaine-Essart, à laquelle nous avons transporté cette fondation, a souffert tant de pertes qu'elle n'a pu entretenir qu'un ou deux prêtres, et encore ont-ils contracté des dettes qu'il a fallu que nous ayons payées. J'espère, Dieu aidant, Monsieur, qu'une des premières missions qu'elle fera, sera celle-là. Vous nous ferez grâce de nous avertir toujours de notre devoir et de prier Dieu qu'il nous fasse celle de nous en acquitter pour sa gloire et le service des âmes … " (38). [20]
On se rappelle la lettre qu'en septembre 1656, M. Vincent adressait au duc de Noirmoutiers. Les missionnaires furent-ils contraints de recourir aux voies de la justice pour faire reconnaître leurs droits ? Le fait est que le Parlement de Paris rendit un arrêt, le 5 avril 1658, au profit des prêtres de la Mission de Montmirail, contre le duc Louis de la Trémouille, baron de Montmirail (39). 

M. Guillot revint à St-Lazare en 1658. Il était nommé supérieur du séminaire d'Amiens en 1662, et, en 1667, du séminaire du Mans (1667-1670). 

2e supériorat de M. Guillaume Cornuel (1658-1659)

En quittant Fontaine-Essart en 1650, M. Guillaume Cornuel était revenu à St-Lazare. En 1652, il avait été chargé de la direction du collège des Bons-Enfants jusqu'en 1654. En 1658, M. Vincent le ramena à Fontaine-Essart comme supérieur. 

M. Cornuel eut alors parmi ses collaborateurs : M. Jean-Aimé Dumas, qui fit les vœux en 1659 en présence de M. Berthe, au cours de la visite de la maison ; et le frère Denis Pinson, présent en 1659. Cependant, le principal auxiliaire de M. Cornuel demeurait M. Jean Monvoisin. L'état de santé du supérieur laissant fort à désirer, et M. Monvoisin étant davantage au courant des affaires de la maison, c'est à ce dernier que M. Vincent donne de préférence ses directives. On possède plusieurs lettres adressées à M. Monvoisin, prêtre de la Mission, et non pas supérieur. 

M. Vincent lui écrit, le 8 octobre 1658 : 

"Je n'ai pas le temps de vous écrire amplement ; je le fais seulement pour vous dire que j'approuve fort que vous fassiez la mission de Beuvardes avec ces Messieurs qui sont avec vous, que j'embrasse aussi avec vous avec toute la tendresse de mon cœur. Je prie N.S. qu'il ait agréable ce service que vous rendez aux âmes, et qu'il y bénisse vos travaux. 

Je n'ai encore pu assez considérer votre dernière lettre pour vous en rendre réponse à présent, au sujet de cette bonne demoiselle qui offre son bien à rente viagère. Je serais bien aise de savoir ce qu'elle en retire, tous frais faits, par communes années …" 

Post-scriptum : " Vous irez, s'il vous plaît, M. Cornuel et vous, voir Mgr de Soissons avant d'aller à Beuvardes. Vous verrez avec lui, ou avec M. Dutour, son grand vicaire, s'il y aurait moyen de trouver un bon prêtre pour dire tous les jours la messe à Beuvardes et y faire l'école, et le faire agréer au seigneur, qui le doit payer, selon la fondation. Vous tâcherez aussi, la mission faite, de vous faire payer la rente et les arrérages qu'il vous doit" (40). [21]
Le 26 octobre suivant, M. Vincent écrit au même : 

"Je vous envoie la dispense que j'ai reçue de Rome pour ce bon gentilhomme et la demoiselle sa femme, qui, étant huguenots, se sont convertis à notre sainte religion, et qui, étant parents, ont eu besoin de cette dispense de mariage pour assurer leur salut. Dieu veuille que leur bonne vie réponde au désir qu'ils ont de se sauver ! 

Je ne puis répondre pour cette fois à votre dernière lettre, ni à celle que m'a écrite Mademoiselle Serisé ; ce sera un autre jour, lorsque je serai hors de mes exercices, que je commençai hier …"
Post-scriptum. - "M. Dupuich m'a mandé que vous faites la mission à Beuvardes et que vous vous êtes offert à lui d'assister à celle de Vendeuvre, dont je suis fort consolé ; et je vous prie de rendre cette assistance à la maison de Troyes. Messieurs Cornuel et de Brière pourront cependant aider M. le prieur de Montmirail et prêcher dans son église, s'il le désire et que leur santé leur permette. Je les embrasse cordialement" (41). 

Le 5 mai 1659, M. Vincent écrit encore à M. Monvoisin : 

"J'ai reçu votre lettre du 20 avril. Il faut donc que vous ayez encore patience pour la petite rente de Madame de Melun. Il ne faut pas pourtant laisser de lui en écrire de fois à d'autre. 

Quant à ce que M. le procureur du roi de Neuilly-Saint-Front a reçu, ou doit recevoir, du fermier des terres de feu M. François Vincent, il n'y a pas danger de vous informer pourquoi et de lui faire représenter que cela a été donné par le défunt à la compagnie ; et, selon sa réponse, nous verrons ce qu'il y aura à faire. 

Je ne suis pas d'avis que vous donniez procuration à personne pour agir pour vous au sujet de ces terres ; et vous devez même défendre au fermier de payer à d'autres qu'à vous. J'aurais été bien aise de savoir quand écherra son bail. 

Lorsque vous pourrez retourner en ce lieu-là, il faudra vous enquérir adroitement, par d'autres ou par lui-même, qui était fermier avant lui de ce bien-là, pour savoir au vrai combien d'arpents il y en doit avoir, et, s'il y en a 26, ce que sont devenus les cinq qu'on trouve à dire, et qui sont ceux qui s'en sont amparés. S'il y avait de la faute du fermier qui jouit, il faudrait lui faire payer à raison de 26 arpents, puisqu'il s'y est obligé ; mais aussi n'est-il pas raisonnable qu'il paie pour plus de 21, s'il ne s'y en trouve pas davantage. Enquérez-vous aussi si ces terres sont bonnes et ce qu'elles peuvent valoir par communes années, par exemple, ce que donne un arpent. Je ne doute pas que vous n'en trouviez davantage de 3 livres 8 sols de ferme au premier bail. L'on avait cinquante écus par an de cette petite ferme. 

Renvoyez-nous le frère Pinson, puisque vous n'en avez pas besoin. Mandez-moi si vos vignes sont gelées, comme elles le sont partout ailleurs ; et si vous avez du vin, gardez-le …" 

Post-scriptum : "Faudra savoir quand le fermier sera à terme de son bail (42). 

Dans une autre lettre de Juin 1659, M. Vincent mande encore à M. Monvoisin 

"Vous me dites dans votre lettre du 5 que Monsieur Berthe vous a fait espérer sa visite ; mais comme il est allé [22] en la ville de Toul, et qu'ensuite il a dessein d'aller à Sedan, vous aurez fait cette mission avant qu'il repasse ; et ainsi, si vous êtes en état de l'entreprendre, vous avez du temps. 

Je loue Dieu de ce que M. Cornuel se porte mieux de son indisposition et de ce que le frère Pinson est revenu de l'état fâcheux où il était. Plaise à Dieu de vous conserver tous en parfaite santé J'aimerais bien mieux que le fils de Monsieur de Noirmoutiers fût à Faintaine-Essart … 

Nous n'avons rien de nouveau de deçà. Chacun s'y porte assez bien, grâces à Dieu. Je le prie qu'il vous continue et augmente ses bénédictions. Je suis fort consolé des services que vous lui rendez et des fruits que le pauvre peuple retire de vos travaux. Dieu en soit loué ! (43). (Coste VII, 533-534).
Quelque temps après, le 19 juin, M. Vincent demande à M. Cornuel, supérieur à Montmirail, des nouvelles de sa santé et il lui propose d'aller établir la petite compagnie à N.D. de Bétharram, projet qui est en cours. Il lui dit :

"Le lieu, est au pied des monts Pyrénées, et la situation en est fort belle, et qui d'elle-même porte à la dévotion. L'air y est un peu subtil, et je l'appréhenderais pour vous si je ne savais que celui de Montmirail l'est pour le moins autant … " (44). (Coste VII, 598-599).
En attendant que ce dessein se réalise, M. Vincent continue à traiter des affaires de la maison avec M. Monvoisin. Il lui écrit, le 4 juillet 1659 : 

"Je réponds à la hâte à votre lettre du 29 juin. Je loue Dieu de la continuation de vos forces et de vos travaux, et des biens qu'il plaît à Dieu d'en tirer. Je le prie qu'il vous anime de plus en plus de sa vertu. 

Je consens, pour accommoder la veuve Moreau, que vous preniez le pré qu'elle vous offre pour payement de ce qu'elle doit, sauf à lui rendre la survaleur, s'il vaut davantage. Je ne dis rien du prix ; c'est à vous à voir …" (45). 

Au même, M. Vincent écrit de nouveau, le 24 juillet : 

"Nous sommes bien affligés de la faiblesse d'esprit du pauvre frère Pinson et de sa sortie. Mon Dieu ! Monsieur, où sera-t-il allé ? Il ne s'est pas présenté ici, et, s'il y vient, nous le recevrons avec joie. 

Je vous prie de me mander en quels lieux vous allez faire mission, où est-ce que vous avez eu l'honneur de voir Mgr de Soissons, qui était avec vous, et ce qui s'est passé en cette entrevue. 

Je serai consolé de savoir à l'avertir en quelles paroisses vous travaillerez et comment auront réussi vos missions, comme aussi ce qui arrivera de considérable en votre maison, tant au spirituel qu'au temporel. 

Vous savez que l'usage de la compagnie est de ne rien changer dans les familles, ni résoudre aucune chose d'importance, sans l'avis du général ou du visiteur. 

A propos du visiteur, j'ai prié M. Berthe, qui est à Sedan, sur le point d'en partir, de vous voir en passant. 

Je vous prie de dire à M. Cornuel que, depuis la dernière lettre que je lui ai écrite, il n'est rien arrivé [23] en l'affaire de Bétharram. J'attends réponse de Mgr de Lescar sur l'éclaircissement que nous lui avons demandé. 
(Coste VIII, 45-46). 

Je vous embrasse tous, prosterné en esprit à vos pieds … (46). 

M. Vincent revient sur ces affaires, le 11 août 1659, et mande à M. Monvoisin : 

"J'ai reçu votre lettre du 5, qui répond aux demandes que je vous ai faites par ma précédente, dont je vous remercie. Je n'ai rien à vous dire de nouveau. 

Voici une lettre pour M. Berthe, qui arrivera bientôt chez vous, s'il n'y est déjà. 

J'embrasse M. Cornuel avec toute la cordialité qui m'est possible. J'attends toujours la dernière réponse de Bétharram. " (47) (VIII, 74). 

Par suite de malentendus et de lettres non parvenues à destination, l'affaire de Bétharram n'aboutit pas. Aussi, M. Vincent estima pouvoir disposer de M. Cornuel, et, le 21 novembre, il mandait à M. Monvoisin : 

"Je prie M. Cornuel de s'en aller à Troyes en diligence, et vous, Monsieur, de lui trouver un cheval et de lui donner de l'argent pour ce voyage. Si vous êtes au milieu de quelque mission et que vous ne puissiez en sortir sans lui, il pourra rester quelques jours pour vous en tirer ; mais, au nom de Dieu, ne l'arrêtez point, s'il n'y a nécessité ; car elle est très grande au séminaire des Bons-Enfants, qui s'attendait à lui et qui s'attend à présent à M. de la Brière, qu'il va relever, pour venir soulager M. Watebled, qui n'en peut plus. 

Je vous fais cette lettre exprès et si fort à la hâte que je ne puis répondre à votre dernière ; ce sera une autre fois ; je vous prie seulement de me mander ce que M. le prieur de Saint-Marc a fait à Montmirail dans le peu de temps qu'il y a été. Il se loue fort de vous autres et du traitement cordial que vous lui avez fait. 

Post-scriptum: "Je vous prie, Monsieur de demander à M. Cornuel, avant qu'il parte, ses bons avis" (48). (Coste VIII, 171). 

Cette dernière manière de parler traduit la pensée de M. Vincent de charger M. Monvoisin de la supériorité après le départ de M. Cornuel. Il ne semble pas cependant que le saint ait donné suite à ce projet, car, le 16 décembre 1659, il qualifie toujours M. Monvoisin de prêtre de la Mission simplement, et il lui écrit : 

"J'ai reçu votre dernière lettre au sujet de M. le prieur de Saint-Marc ; à quoi je n'ai rien à dire qu'à vous en remercier, comme je fais. 

Je ne vous dirai rien non plus de M. de Mesnin, sinon qu'il est venu parler à M. Maillard. 

Prenez avis, s'il vous plaît, sur la proposition de M. de Saluce, et, si on vous conseille de faire le change qu'il désire, faites-le. Donnez-lui les 20 perches de pré de la ferme de Viémoulin qui sont au milieu de ses prés, pourvu qu'il vous donne pareille quantité, aussi bon que le vôtre et en lieu qui vous soit commode. [24]
Le dimanche 7e de ce mois, on vous a adressé par le coche de Chalons, qui passe à Montmirail, le sac et les écrits de M. Dumas, enveloppés d'une toile. On en fit payer ici 20 sols de port par avance, et on n'a pu vous en donner avis jusqu'à présent. Si vous ne l'avez pas reçu, vous le ferez retirer, s'il vous plaît. 

Je vous prie aussi, Monsieur, de prendre de M. Husson quelques livres arabes, qu'il veut envoyer à M. Le Vacher, à Tunis, et de lui rendre 27 livres qu'ils lui ont coûtées. Je vous envoie ouverte la lettre que je lui écris sur ce sujet. Nous enverrons bientôt un prêtre à Marseille, qui portera ces livres-là, si vous nous les faites tenir …" (49). (Coste VIII, 191-192) 

Nous avons vu M. Cornuel placé à Troyes à la fin de 1659. Il devint supérieur de cette maison en 1665, et il y mourut en juillet 1666. 

Coste pense que M. Monvoisin succéda à M. Cornuel comme supérieur en 1659. (50). On peut en douter. (Coste VIII, 519).
Il est frappant que M. Vincent n'ait pas donné la qualité de supérieur à M. Monvoisin, dans la lettre qu'il lui adressait le 18 décembre 1659. 

Par ailleurs, M. François de Hauteville fut nommé supérieur de Fontaine-Essart, en 1660. 

Si jamais M. Monvoisin reçut la patente de supérieur ce ne fut guère que pour quelques mois et par intérim. 

M. Jean Monvoisin était né le 16 octobre 1616 à Arras. Ordonné prêtre en décembre 1640, il fut reçu à St-Lazare le 13 juillet 1641. Placé d'abord à Toul, il fut envoyé à Fontaine-Essart en 1657. 

On perd sa trace à partir de 1659. 

Supériorat de M. François de Hauteville (1660-1661)

Souvent cité sous le nom de Donault, M. François Donault de Hauteville naquit en 1600 à Hauteville (Marne), au diocèse de Reims. Reçu à St-Lazare le 7 juillet 1655, il demeura à la Maison-Mère jusqu'à son envoi à Fontaine-Essart, en 1660. 

Comme les habitants de Montmirail avaient émis des plaintes contre les missionnaires au sujet de leur possession de la maladrerie de Saint-Lazare, sise à Montmirail, et des terres de ce titre, pour le bien de la paix, M. Vincent préféra remettre ces biens entre les mains du duc de Noirmoutier, et, le 7 juin 1660, [25] il signa cet acte de désistement : 

"Nous Vincent de Paul Supérieur général des Prêtres de la Congrégation de la Mission faisons savoir à Monseigneur de Duc de Noirmoutier et aux habitants de la ville de Montmirail que Monseigneur le Duc de Retz, ci-devant seigneur de Montmirail, ayant fondé la dite Congrégation de la Mission dans la ville de Paris, pour travailler au salut du pauvre peuple des champs, fonda ensuite l'entretien de trois prêtres de la dite Compagnie au dit Montmirail, en leur affectant l'hôpital de la Chaussée transféré dans la dite ville, à condition d'entretenir le dit hôpital et d'y recevoir les pauvres passants selon la coutume et à la charge de faire la mission de temps en temps dans la dite ville et les villages en dépendant. 

Mais ayant considéré que le revenu du dit hôpital avec celui de la ferme de Fontaine-Essart appartenant déjà aux dits prêtres de la Mission et où ils sont logés faute d'une maison sortable dans la ville, n'était pas suffisant pour leur subsistance, lesdit seigneur duc de Retz leur affecta aussi le revenu de la maladrerie de Saint-Lazare et des terres du titre appartenant au seigneur et aux habitants de Montmirail montant quelquefois à cinquante écus, d'autres fois à deux cents livres et quelquefois à trois cents : Lequel revenu les dits prêtres de la Mission ont perçu depuis ce temps là et l'ont employé tant pour l'entretien des lieux que celui des ouvriers qui ont fait les missions à leurs dépens, et qui dans les intervalles des missions ont prêché et confessé gratuitement dans la paroisse de Montmirail toutes les fois que Monsieur le Prieur l'a désiré et qu'ils l'ont pu faire. Et encore pour l'entretien de deux filles de la Charité, dont l'une est employée au soin des dits pauvres passants et est entretenue aux dépens de l'hôpital et l'autre par les dits prêtres de la Mission pour faire l'école gratis aux petites filles et pour visiter les pauvres malades de la ville, lesquels elles visitent, soignent, soulagent et leur donnent des remèdes. 

Nonobstant cela, lorsque mon dit seigneur le Duc de Noirmoutier eut acheté la terre de Montmirail, quelques habitants se plaignant de ce que les prêtres de la Mission jouissaient de la dite maladrerie et terre du Titre, nous déclarâmes au dit seigneur Duc que nous les remettrions très volontiers quand il l'aurait agréable ; et depuis en une autre rencontre nous lui avons encore fait la même offre. 

Et pour ce que les dits habitants ont fait donner assignation depuis quelques jours aux dits prêtres de la Mission de Fontaine-Essart à Château-Thierry, pour se voir condamner à leur remettre la dite maladrerie ; nous Supérieur général susdit, conformément aux offres ci-devant faites et en exécution d'icelles, déclarons par le présent signé de notre main et scellé du sceau de notre dite congrégation, que nous nous désistons de la jouissance de la dite maladrerie et terre du Titre, appartenances et dépendances, Et les remettons entre les mains de mon dit seigneur le Duc de Noirmoutier et des dits habitants de Montmirail, pour en jouir et disposer à leur volonté, sans que pour le présent ni pour l'avenir les dits prêtres de la Mission prétendent aucune chose en l'administration de ce bien là. 

Fait en notre maison de Saint-Lazare les Paris, le septième jour de juin mil six cent soixante. 
 

Signé : Vincent Depaul (51). 
(Prévost, Saint Vincent de Paul et ses œuvres dans le diocèse de Troyes, éd. 1896, pp. 251-252). [26]
À propos de cette affaire, M. Martin Husson écrivait à M. Vincent le 15 août 1660 : 

"… Quant à la rente de St-Lazare, Monseigneur le duc de Noirmoutier l'envoya en cette ville à Monsieur de Sougliers, son procureur fiscal, qui, auparavant mon arrivée, mit es mains des échevins le billet que le bon frère Robineau m'avait fait voir. Ils y trouvèrent la difficulté que je dis au frère Robineau touchant l'aveu que l'on demande d'eux de l'utile emploi des fruits ; joint que votre déclaration porte fort amplement comment vos Messieurs en ont usé et qu'ayant accepté votre acte purement et simplement sans aucune protestation, ils ont suffisamment reconnu que vous avez joui de bonne foi et employé les fruits utilement. Ils disent le même des dépens, qui ne monteraient pas à 30 sols et dont ils ne vous sauraient jamais rien demander, puisqu'ils ne se sont réservé aucunes prétentions contre la Mission. Nous sommes en moisson ; et comme il y a deux échevins et un syndic en charge, il n'a pas été possible jusques à présent de les assembler tous trois … " (52). (Coste, VIII, 373). 

Comme on sait, M. Vincent décédait un mois après, le 27 septembre 1660. 

Le supérieur de Fontaine-Essart, François de Hauteville, revint à St-Lazare en 1661 ; il y était encore en 1672. [27]
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TROISIÈME PARTIE

LE PERSONNEL DE 1661 À LA RÉVOLUTION

Supériorat de M. Emerand Bajoue (1661-1662)

M. Emerand Bajoue succéda à M. de Hauteville. Il était né vers 1609 à Céaux (Vienne), au diocèse de Poitiers. Entré prêtre à St-Lazare le 1er décembre 1640, il devint supérieur de N.D. de la Rose en 1649, du séminaire de Montauban en 1652. Placé ensuite successivement à Luçon, Montauban et Paris, M. Alméras l'envoyait à Fontaine-Essart en 1661. 

Il eut comme collaborateur M. Pierre Jouery, présent en 1662. 
M. Bajoue accepta, le 21 mars 1662, la fondation de missions dans le Soissonnais faite par le sieur Pierre Mérault ; de cette fondation, il sera question plus tard. 

M. Bajoue quitta Fontaine-Essart en 1662, devint supérieur de la maison de Toul en 1664-1667 ; il mourut à N.D. de la Rose, le 28 février 1671. 

Supériorat de M. Claude Férot (1662-1666)

M. Claude Férot, né le 6 juillet 1630, à Saint-Quentin (Aisne), au diocèse de Noyon, fut reçu à St-Lazare le 3 octobre 1647. Venu à Agde, n'étant que clerc, ordonné prêtre à Agen en mars 1656, il fut ensuite placé à ND. de la Rose, Richelieu, Paris, avant de 
recueillir la succession de M. Bajoue à Fontaine-Essart, en 1662. 

Un arrêt du Grand Conseil, en date du 19 avril 1664, confirma l'exemption des droits d'aydes reconnus aux prêtres de la Mission de Fontaine-Essart-lez-Montmirail (53). 

M. Férot quitta la maison en 1666 ; il fut, plus tard, placé à Fontainebleau. [28]
Supériorat de M. Jacques Chiroye (1666-1678)

Le supériorat de M. Jacques Chiroye fut l'un des plus longs et des plus fructueux. Il fut marqué principalement par le transfert de la maison de Fontaine-Essart à Montmirail. 

Né le 14 mars 1614 à Auppegard (Seine Mme), au diocèse de Rouen, M. Jacques Chiroye fut reçu à St-Lazare le 25 juin 1638. Placé à Luçon, il devint supérieur de cette maison (1640-1650), en demeura ensuite assistant, puis de nouveau supérieur (1654-1660). Envoyé en 1660 comme supérieur de la maison de mission de Crécy, il revint en 1662 diriger la maison de Luçon, et, en 1666, M. Alméras l'appelait à Fontaine-Essart. 

La situation économique de cette maison paraissait si précaire que M. Alméras en vint à envisager sa suppression. Lors de l'assemblée générale de 1668, il demanda aux députés: s'ils étaient d'avis que, si une occasion opportune s'en présentait, il pourrait unir à d'autres maisons, ou même supprimer, les maisons de Crécy au diocèse de Meaux, et de Montmirail, dont les fondations étaient par trop exiguës ; dans ce cas, les revenus de ces fondations seraient affectés aux missions et autres œuvres pies auxquelles on était présentement tenus, toutes les formalités de droit étant par ailleurs observées. Les députés de l'assemblée abandonnèrent la décision au jugement du supérieur général (54). 

Suivant sa coutume, héritée de M. Vincent, M. Alméras attendit patiemment que la divine Providence manifestât clairement sa volonté. Or, bientôt, se passèrent certains faits, qui sauvèrent Fontaine-Essart de la suppression, et même favorisèrent sa translation dans la ville de Montmirail. 

Par son testament en date du 5 mai 1668, le sieur Alexandre Duport, avocat du roi à Soissons, légua aux Prêtres de la Mission la somme de 10.524 livres, à la condition de procurer un établissement de leur Congrégation à Soissons, ou dans la banlieue, ou du moins dans le diocèse. 

Muni d'une procuration de M. Alméras, le nommé Chrétien, avocat de Soissons, accepta la copie de ce testament, où il était stipulé: [29]
"… Item. Je donne et lègue le pardessus de mes biens, meubles et actions, droits mobiliaires, et acquets immobliaires, un quart à MM. les Prêtres de la Congrégation de la Mission établis à St Lazare les Paris, un autre quart à l'Hopital général de cette ville, un autre quart sera employé à l'établissement d'un séminaire composé de Prêtres et autres ecclésiastiques séculiers ; le tout aux réserves charges et conditions cy après déclarées. Et spécialement à la charge d'acquitter les cens et autres droits seigneuriaux même cens d'indemnité et d'amortissement. Si aucuns se trouvent être dus. Ensemble les trois quarts des rentes, si aucunes restent à rembourser au temps de mon décès de rentes personnelles remboursables, en quoi je me suis cy devant obligé par les contracts d'acquisition de la Jonchère ; pour sureté de l'acquit desquelles charges et des autres cy après exprimées, ce qui restera desd. biens meubles et droits mobiliaires, après lesd. dettes, frais funéraux payés, et testament accompli sera employé en fonds d'héritages ou rentes. Et en cas de remboursement d'icelles, ensemble de celles de mesd. acquets le remploi en sera fait pareillement en acquisitions de fonds ou d'autres rentes et encore à la charge au regard desd. Srs de la Mission qu'ils feront leur diligence, et emploirons leur soin et autres moyens convenables pour qu'il se fasse quelque établissement de maison et communauté de lad. Congrégation de la Mission dans l'étendue de cette ville de Soissons, et banlieu, si faire se peut, dans l'étandue de l'évêché de lad. ville et diocèse. A la fondation et dotation de laquelle maison et communauté led. quart à eux légué puisse aider et y être employé ; et ce dans dix ans à compter du jour de mon décès, et que le présent testament leur sera connu, sinon, où led. établissement ne pourrait être fait dans led. temps, et icelui passé, led. quart sera appliqué aud. Hopital général avec celui cy dessus légué ; et auquel, en tant que besoin serait, je donne dès à présent comme pour lors aud. cas, led. dernier quart auxd. conditions, et autres cy après exprimées. Et spécialement à la charge que des rentes et revenus dud. quart, il en sera délaissé moitié, et icelles employées aux frais des missions qui seront faites par chacun an par l'ordre de Mgr l'Evêque de Soissons et ses successeurs par tels prêtres dud. Evêché ou autres qu'ils trouveront à propos pour la plus grande gloire de Dieu ; Laquelle moitié sera à cette fin reçue par telles personnes soit laïques ou ecclésiastiques qui en voudra bien prendre la peine au choix de celui qui sera en charge d'ancien avocat du Roy aud. baillage et siège présidial. Cependant et jusqu'à ce que led. établissement se fasse, sera le revenu dud. quart reçu pareillement par celui qui sera nommé et choisi comme dessus par led. ancien avocat du roi et employé aux missions qui seront faites par chacun an dans l'étandue dud. Evêché. Et au cas que quelques années se passent à compter de la fête de St Martin d'hyver a aud. St Martin, sans qu'il soit fait quelques missions, led. quart d'icelui revenu, sera entre led. Hopital et celui qui sera proposé comme dit est, partagé en deux, l'un pour subvenir aux besoins dud. Hopital, l'autre pour subvenir aux frais des missions qui seront faites les années suivantes. " (55). 

La maison de Fontaine-Essart relevait du diocèse de Troyes ; la ville de Montmirail était dans la juridiction du diocèse de Soissons. Comme les revenus de Fontaine-Essart ne permettaient pas [30] d'y entretenir un nombre suffisant de missionnaires, M. Alméras estima que la translation de la maison dans la ville même de Montmirail résoudrait le problème et en même temps l'exécution de la clause du testament précité. Mais, pour passer à cette solution, il fallait au préalable obtenir le consentement des deux évêques intéressés par cette affaire. 

M. Alméras s'adressa d'abord à l'évêque de Troyes, Mgr François Malier, et sollicita son autorisation de transférer la maison de Fontaine-Essart à Montmirail. Le 25 juillet 1672, l'évêque concéda son acquiescement ainsi que suit : 

"François Malier conseiller du Royen ses conseils d'état et privé, Evêque de Troyes, scavoir faisons que nous ayant été représenté par Mr René Alméras supérieur général de la Congrégation de la Mission que les prêtres de lad. Congrégation qui sont établis en la maison de Fontaine-Essart dans notre Diocèse et assez proche de Montmirail, n'ayant pas à cause de la modicité de leur fondation et du peu qu'ils en retirent assez de revenu pour entretenir en lad. maison le nombre d'ouvriers qui serait nécessaire pour lesd. fonctions ordinaires des Missions, il se présentait une occasion favorable pour remédier à ce besoin par le moyen du leg fait par défunt Mr Alexandre Duport vivant ancien avocat du Roi de Soissons décédé l'an passé 1671, aux prêtres de la Congrégation de la Mission pour contribuer à l'établissement d'une de leur maison dans le diocèse de Soissons. Ce qui se peut aisément accomplir en transférant la demeure desd. prêtres de la Congrégation demeurant en lad. maison de Fontaine-Essart en lad. ville de Montmirail qui est dud. diocèse de Soissons, de sorte que par ce moyen il serait satisfait à l'intention du testateur et la susd. maison de Fontaine-Essart serait par ce secours mise en pouvoir de faire des missions pour l'assistance spirituelle des peuples de la campagne. Sur quoi il requérait notre consentement pour lad. translation et demeure en la dite ville de Montmirail. Nous ayant égard à la modicité du revenu de la susd. maison de Fontaine-Essart et pour contribuer de notre part autant qu'il est en nous à faire réussir led. établissement dans le diocèse de Soissons à la gloire de Dieu et au salut des âmes, avons consenti comme par ces présentes consentons à la susd. translation, donnant tout pouvoir et faculté aud. Sr Alméras de faire transférer quand bon lui semblera, et à perpétuité, en lad. ville de Montmirail dud. diocèse de Soissons la demeure et établissement desd. prêtres de la Mission présentement résidents dans lad. maison de Fontaine-Essart et de jouir par eux et leur successeurs à l'avenir et à toujours des biens qui leur peuvent appartenir dans notre diocèse, tant à cause de lad. maison de Fontaine-Essart, circonstances et dépendances, qu'autres, et spécialement à cause du Prieuré Hospitalier ou Hotel Dieu de la Chaussée de Montmirail de notre diocèse. Le tout à condition de faire par lesd. prêtres de lad. maison de Fontaine-Essarts, après leur translation dans lad. ville de Montmirail, [31] une mission par chacun an dans telle paroisse dud. voisinage, et encore de satisfaire aux charges et obligations dud. Hopital, particulièrement à nos droits de visites, ainsi que nous avons fait jusqu'à présent. Donné à Troyes le 25 juillet 1672. 

Signé : François, ev. de Troyes". 

Le 17 novembre suivant, le procureur général de la Congrégation, M. Alméras étant décédé le 2 septembre précédent, fit connaître à l'évêque de Soissons l'intention de la Congrégation d'opérer la translation de la maison de Fontaine-Essart à Montmirail, et sollicita son acquiescement, que Mgr Charles de Bourlon accorda, le 11 mars 1673. 

Cependant, ce ne fut que le 23 décembre 1677 seulement, que le même évêque signa l'acte d'établissement des Missionnaires à Montmirail : 

"Charles par la grace de Dieu et du St Siège Apostolique Evêque de Soissons conseiller du Roi en ses conseils, A tous ceux que ces présentes verront, Salut en N.S. Mr Edme Jolly Supérieur Général de la Mission nous ayant représenté que défunt Alexandre Duport vivant ancien avocat du Roi au baillage et siège présidial de Soissons aurait légué par son testament olographe de 5 mai 1668, un quart de ses biens meubles, actions et autres droits mobiliaires et acquets immobiliaires, aux prêtres de lad. Congrégation de la Mission établis à St Lazare lez Paris, à la charge par lesd. Prêtres de procurer quelque établissement de leur Congrégation dans la ville de Soissons ou banlieu, si faire se peut, sinon dans l'étendue de notre diocèse, et comme ledit établissement ne se peut faire dans lad. ville de Soissons ou Banlieue, ny dans aucun autre lieu de notre diocèse si l'on y joint quelqu'autre fond attendu que led. leg monte qu'à la somme de 10.524 livres, il aurait jugé aussi bien que feu Mr René Alméras son prédécesseur que le meilleur moyen pour satisfaire à l'intention dud. feu testateur serait de transférer dans la ville de Montmirail de notre diocèse une petite communauté de lad. Congrégation établie dans le prieuré hospitalier ou Hotel Dieu de la Chaussée au faubourg de lad. ville de Montmirail, qui est dans le diocèse de Troyes, parce que le bien que lad. Congrégation possède là et en d'autres lieux environ, qui seul ne suffit pas pour les fonctions ordinaires des missions, étant joint au leg dud. Sr Duport fournirait un revenu suffisant tant pour s'acquiter des missions qu'il est obligé de faire dans le diocèse de Troyes que pour satisfaire à l'intention dud. Sr fondateur. Pour à quoi parvenir led. Sr Alméras aurait cy devant obtenu le consentement de Mgr l'Evêque de Troyes, et led. Sr Jolly nous a requis qu'il nous plût agréer de faire led. établissement dans lad. ville de Montmirail. Sur quoi ayant vu la requête dud. Sr Jolly, l'article du testament dud. Sr Duport du 5 mai 1668 contenant led. leg aux charges et conditions y portées, l'acceptation dud. leg par acte au greffe du Baillage dud. Soissons du 12 septembre 1671 aud. acte fait aud. greffe le 17 novembre 1672 par lequel lad. Congrégation de la Mission déclare que son intention est d'appliquer led. leg à la translation de lad. maison de l'Hotel Dieu de la Chaussée [32] en la ville de Montmirail pour y faire un établissement des Prêtres de ladite Congrégation, supputation dud. leg par laquelle il se trouve monter à la somme de 10.524 livres, consentement de Mgr l'Evêque de Troyes du 25 juillet 1672. Acte par devant notaire du 23 novembre 1672 par lequel après que nous avons entendu diverses personnes de probité et de connaissance il appert que led. leg n'est suffisant pour faire un établissement desd. prêtres dans lad. ville de Soissons, ni dans la banlieu d'icelle, et qu'il ne se peut faire que dans lad. ville de Montmirail au moyen de la jonction du revenu de lad. maison de l'Hotel Dieu de la Chaussée. Nous Evêque de Soissons susnommé, après avoir invoqué l'assistance du St Esprit et mûrement délibéré sur ce que dessus, avons agréé et accepté, agréons et acceptons led. leg pour la plus grande gloire de Dieu et l'avancement spirituel de nos diocésains conformément aux charges, clauses et conditions portées par l'article dud. leg et avons pareillement fait et approuvé, faisons et approuvons pour toujours et à perpétuité led. établissement des prêtres de la Congrégation de la Mission dans la ville de Montmirail pour y vivre sous notre autorité et juridiction conformément à leur institut, à la charge et condition que les fermes de Fontaine Essart et Vieux Moulin situées en la paroisse de Courbelot près led. Montmirail, et léguées à la Congrégation de la Mission par Mr Louis Toublanc secrétaire de feu seigneur Duc de Retz par son testament du 12 mars 1644 reçu par Morel et de Beauvais notaires au chatelet de Paris, dont copie nous a été délivrée par led. Sr Jolly seront et demeureront affectées à lad. maison de la Mission dud. Montmirail conformément à la clause et condition portée expressément par led. testament laquelle se trouve accomplie par le présent établissement, et à la charge encore que lesd. prêtres seront tenus de faire chacun an, des missions pendant deux mois dans les lieux de notre diocèse de Soissons que nous leur indiquerons, et employer à chacune desd. missions trois ouvriers, ou une mission de cinq ouvriers pendant un mois seulement par chacun an, selon que nous le jugerons à propos pour le besoin de notre diocèse, en avertissant led. Sr Supérieur trois mois auparavant, sans préjudice ni diminution aucune des autres missions que lad. Congrégation est déjà tenue de faire dans notre diocèse, c'est à savoir en 1er lieu une mission dans l'église de Buvarde de 5 ans en 5 ans fondée par Anne Elizabethe de Brouilly dame de la Berserelle par son testament et ordonnance de dernière volonté en datte du 26 juin 1641 et ratifié par son héritière Dame Françoise de Dillon de la Berserelle Dame de Buvarde par contrat du 3 juillet 1643 passé par devant Jacques Morel, et François Ogier notaires au Chatelet de Paris. Et en 2e lieu des missions de deux ans en deux ans dans la généralité de Soissons y employant par l'espace de six semaines ou deux mois deux prêtres et un clerc, avec clauses que lesd. missions ne pourront être renouvellées dans les paroisses où elles auront été faites qu'après le temps de dix années. Laquelle fondation est portée par le testament du Sr Merault vivant conseiller du Roi seigneur de Gilbonne par contrat du 21 mars 1662 lesquelles missions nous entendons être continuées à l'avenir, conformément aud. contrat dont les copies nous ont été fournies aussi par led. Sr Jolly. Nous visiterons l'église ou chapelle et y ferons les fonctions épiscopales dépendantes de notre caractère quand bon nous semblera ; Même seront tous lesd. prêtres soumis à notre juridiction [33] et à celle de nos successeurs en tout ce qui regarde l'administration des Sacrements, missions et généralement en toutes choses qui peuvent regarder le prochain, et enfin qu'ils ne pourront prêcher, catéchiser, confesser, administrer aucun sacrement, ni rendre aucune assistance spirituelle à nos diocésains que sous notre juridiction et autorité et avec notre approbation et permission et de nos successeurs conformément aux Saints Canons, et notamment au St Concile de Trente, aux décisions et déclarations des Souverains Pontifes, sans qu'ils puissent cy après en dispenser par aucun privilège qu'ils obtiendraient ou qu'ils auraient déjà obtenu, s'il s'en trouvait quelqu'un à ce contraire qui eut été accordé en général à lad. Congrégation, et au cas de quelque remboursement de rentes échues au lot de partage desd. prêtres de la Mission, ils seront tenus d'en faire le remploi à autres rentes ou fonds d'héritages, dont ils seront tenus de nous donner avis ou à nos successeurs dans trois ans pour être approuvé, ratifié et confirmé le remploi s'il y échet, le tout conformément aux clauses et conditions portées par l'acte dud. leg. En témoin de quoi nous avons fait expédier ces présentes signées de notre main et scellées de notre scel par notre secrétaire ordinaire. Donné à Soissons en notre palais Episcopal le 23 décembre 1677. 

Signé : Charles Evêque de Soissons 

et plus bas : par Mgr Derfurt". 

Le supérieur général, M. Jolly, ratifia cet acte: 

"Nous Edme Jolly, supérieur général de la Congrégation de la Mission …, recevons avec tout le respect et la reconnaissance qui nous est possible la grace que Mgr l'Illustrissime et Révérendissime Évêque de Soissons a faite à notre petite Congrégation par le présent acte d'établissement d'une maison de notre Congrégation en son diocèse, et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par icelui. En foi de quoi nous avons signé la présente de notre main, et fait contresigner par le secrétaire de notre Congrégation. 25 janvier 1678. 


Signé : Jolly     
R. Thieulin". 

Le supérieur général, comme il convenait et était nécessaire, sollicita du Roi des lettres patentes confirmatives des actes précédents, qui furent délivrées à St-Germain-en-Laye, en juillet 1678 : 

"Louis par la grace de Dieu, … etc. 

Notre cher et bien amé le Sr Edme Jolly supérieur général de la Congrégation de la Mission …, nous a très humblement fait remontrer que feu notre cousin le Duc de Retz, Baron de Montmirail patron du prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée, scis audessous de Montmirail, et dans le diocèse de Troyes, aurait nommé au Sr Eveque de Troyes les prêtres de la Congrégation de la Mission pour être directeurs perpétuels dud. Hotel Dieu de la Chaussée par acte du 29 septembre 1643 sur laquelle nommination led. Sr Evêque de Troyes aurait par acte du 20 juin 1644 uni et incorporé à perpétuité led. Prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée à lad. Congrégation de la Mission aux charges contenues auxd. actes lesquelles auraient été de nous [34] agréés et confirmés par nos lettres patentes du mois de septembre 1645 registrées en notre cour de Parlement le 23 février 1646. 

Mais parce que les batiments dud. Hotel Dieu auraient été ruinés et l'hospitalité d'icelui transférée dans la ville de Montmirail, il y avait lors plusieurs années à cause des guerres, qui ont presque continué jusqu'à présent, il a été impossible auxd. prêtres de la Mission de rétablir les batiments dud. prieuré et Hotel Dieu, et ont été obligés de résider dans une ferme a eux appartenant, appellée Fontaine Essars, qui est à un quart de lieu de lad. ville afin de pouvoir satisfaire aux charges spirituelles et temporelles dud. prieuré et Hotel Dieu, et ont fait exercer l'hospitalité dans une maison appartenant aud. Hotel Dieu scise dans lad. ville de Montmirail ainsi qu'ils font encore à présent. Et d'autant qu'il n'y a aucune apparence de pouvoir jamais remettre lad. Hospitalité dans led. Hotel Dieu de la Chaussée, tant à cause du peu de revenu d'icelui que parce que c'est un lieu éloigné de la ville et exposé au passage continuel des gens de guerre, et autres dangers plus grands, led. Sr Jolly aussi bien que ses prédécesseurs a chercher les moyens de remédier à ces inconvénients, et faire subsister une si bonne œuvre pour la gloire de Dieu. Et ayant appris que feu Mr Alexandre Duport notre ancien avocat au siège Présidial de Soissons, avait par son testament du 5 mai 1668 légué auxd. prêtres de la maison de la mission de St Lazare de Paris, un quart de ses biens mobiliaires et acquets pour être employé à l'établissement d'une maison desd. prêtres dans le diocèse de Soissons, il aurait accepté led. leg par acte du 17 novembre 1672, et déclaré l'intention qu'avait lad. Congrégation d'appliquer et destiner led. leg à la translation des prêtres de la Mission résidants aud. Fontaine Essars diocèse de Troyes, pour être établis dans lad. ville de Montmirail suivant le consentement de l'évêque de Troyes, du 25 juillet 1672. Et ensuite le suppliant s'étant adressé au Sr Evêque de Soissons il aurait pareillement obtenu son consentement le 23 décembre 1677 pour lad. translation, le tout fait sous notre bon plaisir, ce qui ne peut avoir aucune force ny stabilité, s'il n'est approuvé et autorisé de nous. A ces causes voulant seconder les bonnes intentions desd. Srs Evêques de Troyes et de Soissons, et dud. Sr Jolly et inclinant à ces très humbles remontrances, après avoir fait voir à notre Conseil nosd. lettres patentes du mois de sept. 1645 portant l'établissement desd. prêtres aud. Prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée de Montmirail, l'arrest d'enregistrement d'icelles en notre cour de Parlement le 23 février 1646, l'extrait dud. testament olographe dud. Sr feu Duport du 5 mai 1668, les actes d'acceptation et d'estimation dud. leg fait par le suppliant des 12 septembre 1671 et 17 octobre 1672, l'acte dud. Sr Evêque de Troyes du 25 juillet 1672 portant son consentement à lad. translation aux charges portées par icelui ; autre acte du 23 décembre 1677 par lequel led. Sr Evêque de Soissons consent à lad. translation aux charges, clauses et conditions contenues par icelui par lequel il est fait mention que led. leg revient à la somme de 10.524 livres, l'acte d'assemblée généralle de tous les habitants de la ville de Montmirail portant le consentement donné par notre amé et féal Mre François Michel Le Tellier Marquis de Louvois et de Courtanvaux, Seigneur et Baron dud. Montmirail, etc., et autres pièces, le tout cy attaché sous le contre scel de notre chancellerie de l'avis d'icelui, et de notre certaine science, pleine puissance et autorité royalle, Nous avons agréé, approuvé et ratifié, agréons, etc. [35] par ces présentes signées de notre main les susd. actes et translation desd. prêtres de la Congrégation de la Mission directeurs perpétuels dud. prieuré et Hotel Dieu de la Chaussée résidants aud. Fontaine Essars pour iceux être établis dans lad. ville de Montmirail, aux charges, clauses et conditions portées par les susd. actes, lettres patentes et arrest d'enregistrement que nous voulons être exécutées de point en point selon leur forme et teneur, pourvu qu'il n'y ait rien de contraire à nos droits et à ceux d'autrui. Et outre de nos mêmes graces et autorité que dessus nous avons amortis et amortissons par cesd. présentes à perpétuité la maison et enclos où lesd. prêtres sont établis, comme biens dédiés à Dieu et à son Eglise sans qu'ils soient tenus de nous payer ny a nos successeurs rois aucun droit d'indemnité ou d'amortissement, a quelque somme qu'il se puisse monter nous leur avons fait et faisons don, nonobstant tous édits, coutumes, règlements, arrêts et lettres contraires que nous ne voulons leur nuire ny préjudicier, dérogeant par ces présentes à iceux, même aux dérogatoires des dérogatoires y contenus. Si donnons en mandement à nos amés et feaux conseillers les gens tenant notre cour de Parlement, Chambre des Comptes et Cour des Aydes à Paris, Trésoriers généraux de France en la généralité de Soissons, et tous autres justiciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes ils fassent registrer … etc. 

Donné à St Germain en Laye au mois de Juillet 1678 
Par le roi : Arnauld. Visa: Le Tellier. 

Dans le texte de ces lettres patentes, il est fait allusion au consentement donné par le marquis de Louvois. Ce dernier, en effet, avait acquis la terre de Montmirail, le 27 avril 1678, par acte devant Guichard et Gallois, notaires à Paris, de Dame Renée-Julie Aubery, veuve de Louis de la Trémouille, duc de Noirmoutier. 

À ce titre, il avait son mot à dire dans l'affaire de la translation des missionnaires. C'est pourquoi, M. Jolly avait adressé une requête à Louvois, lui faisant remontrer que 
"Monsieur le duc de Retz cy devant baron de la baronnie de Montmirail, et en cette qualité patron du prieuré et hostel Dieu de la Chaussée scis au dessoubs de lad. ville de Montmirail, auroit nommé à Mons. l'évesque de Troyes les prestres de lad. Congrégation de la Mission pour estre directeurs perpétuels dud. hostel Dieu … ". Mais, "parce que les bastimens dud. prieuré et hostel Dieu estoient ruinés et l'hospitalité transférée dans lad. ville, lesd. prestres de lad. Congrégation ont tousjours demeuré dans une ferme proche lad. ville appellée Fontainessars qui n'estant pas un séjour propre à une communauté, led. Sr Jolly auroit obtenu le consentement de Messieurs les Evesques de Troyes et de Soissons, pour transférer lesd. prestres de lad. Congrégation establis aud. prieuré et hostel Dieu de la Chaussée, dans nostred. ville de Montmirail, ce qu'ayant sceu les habitans ont aussy tous [36] d'une commune voix donné leur consentement par acte du 20e mars 1678, en sorte qu'il ne reste plus que notre consentement pour obtenir des lettres de Sa Majesté confirmatives de lad. translation." 

En conséquence, le 12 juin 1678, Louvois donnait son consentement pour "contribuer à une si bonne œuvre", conformément "aux charges portées par les actes de consentement desd. sieurs Evesques de Troyes et de Soissons des 25 juillet 1672, et 23e décembre 1677, et le susd. acte desd. habitans du 20e mars dernier" (56). 

Avant de procéder à l'enregistrement des lettres patentes, la cour de Parlement avait prescrit ; le 9 août 1678, que ces lettres seraient communiquées à l'évêque de Troyes. Ce dernier n'y fit pas d'objection et renouvela son consentement le 16 août. On lit dans cet acte :
"M. Edme Jolly supérieur général de la Congrégation de la Mission nous a remontré que feu Mre René Alméras son prédécesseur ayant obtenu notre consentement par acte du 25e juillet 1672 …, aux fins de faire la translation des Prestres de la Congrégation de lad. Mission establis en l'Hostel Dieu de la Chaussée lez Montmirail de nostre diocèse, et résidans au lieu de Fontainessart de notre mesme diocèse, en la ville de Montmirail du diocèse de Soissons, et ensuite de nostredit consentement et de celui de Monseigneur l'évesque de Soissons il auroit obtenu Lettres patentes du Roy (du mois de juillet dernier) … , et attendu que sur lesd. Lettres la Cour auroit ordonné par son arrêt du 9e du présent mois, qu'elles nous seroient communiquées pour y dire ce que bon nous sembleroit, Nous suplioit led. sieur Jolly donner derechef nostre consentement pour lad. translation … " 
Ce que le prélat faisait volontiers, aux charges, clauses et conditions portées dans son premier consentement. 
 
Cette formalité accomplie, le Parlement de Paris, sur la proposition du procureur du Roi, prescrivit l'enregistrement des lettres patentes, le 1er septembre 1678. 

La translation de la maison fut le principal évènement du supériorat de M. Chiroye. Il y en eut d1autres moins importants. 

Les chevaliers de Saint-Lazare avaient invoqué des droits sur l'Hôtel-Dieu de la Chaussée. Un arrêt de la Chambre royale, séant à l'Arsenal, en date du 26 janvier 1675, maintint la Congrégation de la Mission dans la jouissance de cet hôpital (57). 

Lors de la vente de la terre de Montmirail au Marquis de Louvois, la veuve de Louis de la Trémouille avait fait figurer parmi les charges de cette vente, celle de deux arpents de bois à fournir aux prêtres de la Mission. Le Parlement de Paris rendit un arrêt, [37] le 16 mars 1679, condamnant le marquis de Louvois à fournir aux Lazaristes ces deux arpents de bois (58). 

Le 30 juillet 1678, Martin Husson, avocat, fonda au nom d'un inconnu une messe quotidienne (à perpétuité) pour l'âme la plus délaissée. Le contrat stipule que si la maison de Montmirail venait à manquer, cette fondation serait transférée à St-Lazare. Le contrat fut passé devant de Launay et Mounier, notaires au Châtelet, entre M. Jolly, supérieur général, et Martin Husson, qui donna pour cette fondation la somme de 4.000 livres. 

"Par devant nous Thomas … de Launay et Germain Mounier, conseillers du Roi Gardes notes de S.M. au Chatelet de Paris soussignés furent présents vénérables et discrètes personnes Mr Edme Jolly Sup. Gen. de la Congrégation demeurant à St Lazare, Mrs Nicolas Talec, Jacques Tholard, Louis Langlois, Antoine Maillard, Jean Barreau et Julien Lestourmy, tous prêtres de la Congrégation de la Mission de la dite Maison de St Lazare, assemblés en la salle de lad. maison pour faire et passer ce qui en suit, d'une part ; et Mr Martin Husson avocat en la cour de Parlement demeurant Rue Bourtibourg paroisse St Paul, d'autre part, disant les parties même led. Sr Husson, qu'une personne, qui ne désire d'être nommée, ayant la dévotion de fonder une messe quotidienne et perpétuelle, pour être dite en l'église de la maison de la Mission de la ville de Montmirail, sitot qu'elle y serait établie, et jusqu'aud. établissement en celle de St Lazare de cette ville, led. Sr Husson en aurait conféré avec led. Sr Sup. Gen. et lesd. Prêtres de la Mission lesquels étant demeurés d'accord d'accepter lad. fondation, a été entre les parties fait et passé, convenu et accordé de ce qui en suit: c'est a scavoir que led. Sr Husson stipulant pour lad. personne (qui ne désire être nommée) a fondé et fonde par ces présentes une messe basse quotidienne et perpétuelle dont l'application se fera à une âme, à laquelle pour être délivrée des peines du Purgatoire, il ne manquera que le merite du Sacrifice, les délaissées et abandonnées préféres à toutes les autres ; et comme il pourrait y en avoir plusieurs auxquelles il ne manquerait que le mérite du Sacrifice, le choix en appartiendra à la Ste Vierge, laquelle messe sera dite et célébrée la première et le plus matin que faire se pourra en lad. église de Montmirail, sitôt qu'elle sera établie en lad. ville, et jusqu'à ce en celle de St Lazare lez Paris, ou elle sera dite en cas que celle de Montmirail y étant établie vint à manquer par telle cause que ce soit, Et seront les trois messes du jour de Noel appliquées à trois ames séparées pour tenir lieu des jours de la Semaine Sainte esquels on ne célèbre point de Messe. Laquelle fondation lesd. Sup. Gen. et Prêtres de la Mission de St Lazare ont accepté et acceptent par ces présentes. Ce faisant ont promis et promettent de par eux et leur successeurs dire et célébrer lad.messe basse par chacun jour de l'année à perpétuité en lad. église de St Lazare jusqu'à l'établissement de la Mission en la ville de Montmirail, sitôt lequel fait, lad. fondation y sera portée, et lad. messe célébrée aud. lieu, à commencer la célébration d'icelle messe quotidienne dez demain, et a continuer journellement a perpétuité ; Pourquoi faire lesd. Srs de la Mission [38] fourniront d'ornemens, pain, vin, luminaire et autres choses nécessaires, sous condition que si lad. Mission de Montmirail après son établissement venait à manquer, lad. fondation retournera et demeurera en lad. maison de St Lazare pour y être lad. messe quotidienne dite et célébrée à perpétuité. Pour laquelle fondation et afin qu'elle ne soit à charge à personne, led. Sr Husson a présentement baillé, fourny, compté et délivré auxd. Srs de la Mission de St-Lazare la somme de 4.000 livres en la présence des Notaires soussignés en louis d'or, louis d'argent et autre monnoye, le tout bon, et dont ils se contentent et en quittent le Sr Husson. Laquelle somme sera employée par lesd. Srs de St-Lazare en rentes sur l'Hotel de Ville ou autrement ainsi qu'ils aviseront, pour la plus grande sureté de l'entretènement et exécution de la présente fondation ; des fruits et revenus de laquelle jouira lad. Mission où elle s'exécutera, et en l'église de laquelle sera célébée lad. messe quotidienne même en aura la disposition libre et entière du fonds et pour en perpétuer la mémoire, en sera fait mention sur le Martyrologe de lad. Mission ; car ainsi a été accordé, etc. 

Fait et passé à St-Lazare l'an 1678 le 30 juillet avant midi et les parties ont signé la minutte des présentes demeurée en la possession dud. Mounier l'un des notaires soussignés. 

M. Jacques Chiroye fut déposé de la supériorité en 1678. Il demeura néanmoins à Montmirail et décéda le 3 mai 1680 à La Chapelle Sous-Chezy, au cours d'une mission, mourant, comme le souhaitait saint Vincent, les armes à la main. 

Supériorat de M. Louis Rivet (1678-1682)

M. Louis Rivet succéda à M. Chiroye. Il était né le 19 février 1618 à Houdan (S & O), au diocèse de Chartres. Reçu à St-Lazare le 13 juin 1640, il fut ordonné prêtre le 19 septembre 1643, placé à Richelieu en 1646-1648, dirigea la maison de Saintes en 1648-1650, y demeura et en redevint supérieur de 1656 à 1662. M. Alméras lui confiait ensuite la direction du séminaire de Toul en 1662, et, deux ans après, le renvoyait à Saintes (1664-1675). 

Devenu supérieur de Montmirail en 1678, ce fut lui qui, vraisemblablement, procura l'établissement des Missionnaires dans la ville de Montmirail. 

[M. Louis Rivet fut député à la 1re assemblée sexennale en 1679, 1er au 7 juillet.]

On ne sait ce qu'il devint après 1682. 

1er supériorat de M. André Lescuyer (1682-1684)

M. André Lescuyer était né le 23 août 1640 à Paris. Reçu à St Lazare le 23 juillet 1661, il fut placé successivement à Richelieu, [39] Cahors, Paris, Versailles, Fontainebleau, avant de devenir supérieur à Montmirail en 1682. 

Le frère Michel Lecomte fit les vœux à Montmirail le 8 janvier 1683 en présence de M. Lescuyer. 

Ce dernier revint à St-Lazare en 1684. 

Supériorat de M. Jean Guillot (1684-1690)

Né le 15 mars 1651 à Coutances, M. Jean Guillot fut reçu à St-Lazare le 7 janvier 1673. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination de supérieur à Montmirail en 1684. 

Il eut pour collaborateurs : 

- M. Jean Benoist, présent en 1688. 

- Le frère Claude Arnoult, décédé à Montmirail le 20 juin 1688 ; 

- le frère Simon Trevet, qui fit les vœux le 10 novembre 1687, en présence de M. Guillot. 

M. Guillot quitta Montmirail en 1690 ; on ne sait ce qu'il devint ensuite. 

Supériorat de M. Jean Hourdel (1690-1693)

Baptisé le 5 juin 1655 à Saint-Ricquier (Somme), au diocèse d'Amiens, M. Jean Hourdel fut reçu à St-Lazare le 23 octobre 1675 et ordonné prêtre en septembre 1679. Il fut placé successivement à Crécy (1679-1680), au Mans (1680-1683), à Luçon (1683-1685), à Angers (1685-1689), à St-Lazare (1689-1690), et, malgré ses répugnances, nommé supérieur à Montmirail, en 1690. 

Nous apprenons par la notice qui lui fut consacrée après sa mort, qu'il procura que la chapelle de la maison de Montmirail fut dédiée à l'archange Saint-Michel, pour lequel il avait grande dévotion. 

M. Hourdel fut délégué à la 5e assemblée générale, tenue à Paris du 21 avril au 8 mai 1692. 

Nommé supérieur de la maison de Richelieu en 1693, il y décéda l'année suivante, le 15 juin 1694. 

On lit dans sa notice : 

"M. Jean Hourdel fut ensuite nommé supérieur de notre maison de Montmirail, malgré toutes les répugnances pour cet office, aimant mieux être inférieur que supérieur. Trois ans après, il fut nommé supérieur de notre maison de Richelieu, qui est [40] une des plus considérables de notre Congrégation, et Dieu y a couronné ses travaux par une mort précieuse, après sept ou huit mois de séjour. En tous lieux et emplois, il a été un homme de grand travail et qui ne s'épargnait aucunement, parce qu'il était animé d'un grand zèle, d'une grande mortification intérieure et extérieure et de toutes les autres vertus qui font un homme vraiment apostolique … " (59). 

Supériorat de M. Yves Gat (1693-1695)

Né le 16 mars 1635 à Sizun (Finistère), au diocèse de Léon, M. Yves Gat était déjà prêtre, lorsqu'il fut admis à St-Lazare le 22 octobre 1660. Il fit les vœux à Richelieu en novembre 1662, devint supérieur du séminaire de Saint-Brieuc (1680-1685), puis de la maison de mission de Luçon (1685-1690), de celle de Rochefort (16901693), et de là envoyé à Montmirail en 1693. 

Le frère Louis Carlier, originaire du diocèse de Meaux, fut reçu au séminaire à Montmirail le 4 juillet 1693 et y fit les vœux le 26 juillet 1695 en présence de M. Hourdel, dit le Catalogue. Il faut probablement lire: en présence de M. Gat, car il ne peut s'agir de l'ancien supérieur de Montmirail Jean Hourdel, décédé en 1694, à Richelieu, comme nous l'avons vu. 

En août 1694, les missionnaires de Montmirail obtinrent des lettres d'amortissement pour leurs biens (60). 

Le 21 juillet 1695, M. Dusaray, procureur général de la Congrégation, fit l'acquisition d'une maison sise en la ville de Montmirail et consistant en un "petit corps de logis et une moitié de grange avec une petite cour et jardin", joignant d'un côté au jardin des missionnaires, pour le prix de 360 livres (61). 

M. Gat quitta Montmirail en 1695. On le retrouve supérieur à Luçon en 1698-1703. 

2e supériorat de M. André Lescuyer (1695-1699)

En quittant Montmirail l'an 1684, M. André Lescuyer après un séjour de quatre ans à la Maison-Mère avait été nommé supérieur de la maison de Saint-Cloud (1688-1695). M. Edme Jolly le désigna en 1695 pour succéder à M. Gat. 

M. François Roussel était présent à Montmirail, en 1698. 

Par son testament du 1er novembre 1695, M. Martin Husson, dont nous avons déjà parlé précédemment, légua à sa belle-sœur 250 liv. de rente [41] pour en jouir sa vie durant ; après son décès la propriété de cette rente reviendrait entièrement à la maison de la Mission de Montmirail, pour fondation d'une messe quotidienne à perpétuité, en faveur des voyageurs, à dire à 5 heures dans les plus grands jours d'été, et à 7 heures dans les plus courts jours d'hiver. 

Ce testament, reçu par Caron et Thibert, notaires au Chatelet, portait : 

"… Donne et lègue à Mademoiselle sa belle-sœur veuve de M. Pierre Husson controleur des rentes 250 livres de rente, pour en jouir sa vie durant seulement ; après le décès de laquelle la pleine propriété de lad. rente appartiendra entièrement à la maison de la Mission de Montmirail ayant led. Sr Testateur considéré que le lieu de Montmirail est une grande route et passage, non seulement de Lorraine, mais encore de tout le Brissac et que les passans sont bien souvent privés d'entendre la Messe les jours de commendement, il a fondé et destiné perpétuellement et irrévocablement à compter du jour du décès de lad. dame Husson, et que lesd. Srs de la Mission entreront en jouissance de lad. rente, une messe quotidienne et perpétuelle par chacun jour qui sera commencée et célébrée les grands jours d'été du matin, en sorte qu'elle soit dite avant 5 heures du matin, et dans les courts jours d'hiver elle sera achevée avant 7 heures sonnantes. Les autres temps pour et au sujet de la même messe seront réglés à proportion de ce qui vient d'être dit cy dessus, sans que les arrérages de lad. rente tant et si longuement que lad. dame Husson en jouira puissent être saisis ni arretés par ses créanciers, si aucuns elle avait, attendu qu'il lui donne et lègue cette jouissance pour les aliments nourriture et entretien". 

Le 18 juin 1698, le procureur de la maison, M. François Roussel, vendit 16 perches de vignes au marquis de Courtenvaux, seigneur de Montmirail, fils ainé de Louvois, pour la construction de la terrasse qui borne le parc de son château (62). 

Le 22 décembre 1699, M. Dusaray, procureur général de la Mission constitua au profit de la maison de Montmirail une rente de 930 livres au principal de 18.600 livres sur l'Hotel de Ville de Paris. Mais, sur cette somme 5.000 livres à 250 livres de rente revenait à la maison de Fontainebleau (63). 

M. Lescuyer quitta Montmirail en 1699 et fut envoyé à Rochefort 

Supériorat de M. François Lefort (1700-1708)

Né le 11 août 1631 à Arras, M. François Lefort était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 4 juillet 1657. Il fit les vœux à Toul le 6 juillet 1659, fut placé à Ste-Anne de Metz, [42] devint supérieur de cette maison (1688-1700) et chargé ensuite de la province de Champagne (1693-1701). Il exerçait encore cette charge, lorsqu'en 1700, il vint prendre la direction de la maison de Montmirail. 

Vers 1700, il eut pour collaborateur le frère Louis Jourdain, mort à St-Lazare le 28 août 1739, et dont la notice nous dit : 

"Il avoit étudié l'architecture, et il a fort bien réussi dans la conduite de plusieurs bâtimens, dont on l'a chargé ici, à Montmirail, à Noyon et ailleurs … Ses jambes gelées dans un voyage à Montmirail, l'avaient mis depuis plusieurs années hors de combat … " (64). 

D'après ces détails, des travaux auraient donc été effectués sous la conduite de ce frère dans la maison des missionnaires vers la fin du XVIIe siècle ou au début du suivant. 

Le frère Raphaël Martel fit les vœux à Montmirail le 12 février 1708 en présence de M. Lefort. 

Le 16 février 1704, les habitants de Montmirail donnèrent leur consentement à ce que les prêtres de la Mission desservent et administrent la maladrerie de Saint-Lazare (65). 

Un procès avait surgi à cette occasion entre les missionnaires et les religieux Charitains de Château-Thierry, qui revendiquaient la jouissance de la maladrerie. 


Le 10 mai 1704 eut lieu une assemblée des notables de Montmirail, où il fut reconnu : 

1° que M. de Courtenvaux était intervenu dans ce procès 

2° qu'il s'était engagé à faire valoir lui-même les biens de St-Lazare et ceux de la confrérie de la Charité ; 

3° que la ville avait offert de donner 500 livres de revenu pour établir un hôpital et deux lits, et pour empêcher les Charitains, de l'ordre de St-Lazare, d'obtenir la jouissance de la maladrerie ; 

4° que M. de Courtenvaux offrait de répondre pour la ville qui est pauvre. 

Finalement, le 18 octobre 1704, M. de Courtenvaux obtint un arrêt du Conseil qui adjugeait à l'Hospice la ferme de St-Lazare réunie à la confrérie de Charité. 

Un autre arrêt du 14 mai 1704 avait déjà autorisé l'établissement d'un nouvel Hôtel-Dieu dans la maison, estimée 2.000 livres, qui avait été donnée par le sieur Guillaume, curé de Courbetaux, et sise à Montmirail, rue Champeau. [43]
Le 7 mars précédent, le supérieur des missionnaires, M. Lefort, avait lui aussi abandonné à l'Hôtel-Dieu de Montmirail : "deux chambres basses qu'il a fait vouster et séparer pour les deux sexes, les greniers au dessus, un petit batiment où sont les lieux communs esloignez". Cette donation avait été acceptée par "Françoise Bertin, sœur de la Charité, exerçante et demeurante audit hôtel-Dieu" (66). 

[1705. – Le 16 septembre, en l'église de la Mission, M. Lefort, supérieur à Montmirail, 73 ans, est interrogé pour le procès de béatification de M. Vincent, ainsi que Jacques Guinot, procureur fiscal à Montmirail, 51 ans, et Jeanne Gaudé, veuve d'Étienne Guilemin, habitant à Montmirail, 60 ans.]

Une quittance d'amortissement de la somme de 288 livres 17 deniers, contrôlée le 14 mars 1707, est délivrée en faveur des prêtres de la mission de Montmirail. (67). 

M. François Lefort revint à St-Lazare en 1708, âgé de 77 ans. Il vécut encore une dizaine d'années et mourut vers 1718. 

3e supériorat de M. André Lescuyer (1708-1709)

Son deuxième supériorat achevé en 1699, M. André Lescuyer avait été envoyé à Rochefort comme supérieur. Après avoir ensuite dirigé la maison de Luçon pendant un an (1703-1704), il fut envoyé à Sedan, puis à Montmirail en 1708. 

On le trouve à Cahors en 1710, et c'est à Fontainebleau qu'il termine ses jours le 31 août 1723. 

Supériorat de M. Jacques de l'Islefort (1709-1715)

Baptisé le 5 mai 1650 à Paris, M. Jacques de l'Islefort avait été reçu à St-Lazare le 24 décembre 1671. Placé à Annecy, puis à Lyon, il dirigea successivement les maisons d'Angers (1696-1700), de Rochefort (1700-1704) et de Richelieu (1705-1708), avant de se voir confier celle de Montmirail en 1709. 

Travaillèrent avec lui à Montmirail : 

- M. Charles Charbon, en 1712 ; 

- M. Jean-Pierre Rossi, en 1713 ; 

- M. Joachim Bonté, en 1714. 

Le 20 septembre 1714, M. de l'Islefort accepta la fondation d'une mission en faveur de la paroisse de Gumery ; il en sera question ultérieurement. 

- Il quitta Montmirail en 1715, devint supérieur du séminaire d'Auxerre en 1716, et de la maison de Montuzet en 1718. [44]
Supériorat de M. Charles-Louis Sézille (1715-1724)

M. Charles-Louis Sézille, né le 25 novembre 1661 à Noyon, avait été reçu à St-Lazare le 7 octobre 1681. Avant qu'il vint à Montmirail il avait eu un placement à Richelieu. 

Il eut pour collaborateur M. Michel Hamel, présent à Montmirail en 1718. 

M. Sézille aurait mis la dernière main à l'aménagement de la maison des missionnaires. 

Vers 1720, les prêtres de la Mission de Montmirail rédigent un long Mémoire à l'adresse du Procureur général du Roi, relativement à un différend qui les oppose à M. de Courtenvaux, seigneur de Montmirail, à propos de l'Hôtel-Dieu de la Chaussée. En raison de son intérêt, ce Mémoire mérite d'être cité intégralement : 

"MÉMOIRE a Monseigneur le Procureur général, touchant un indifferent (sic) que les Prestres de la Congrégation de la Mission établis a Montmirel en Brie ont avec Mr de Courtanvaut seigneur dudit Montmirel pour un hopital dont ils sont les administrateurs perpetuels. 

Le Bienheureux Jean de Montmirel a fondé en 1208 un hopital a la Chaussée scituée dans le fauxbourg de Montmirel diocèse de Troyes lequel estoit desservy par des Religieuses hospitallières, cet hopital avoit dans le commencement de sa fondation beaucoup de bons biens puisqu'on y recevoit les malades, mais comme par la longueur du temps les plus belles fondations deviennent a rien, il est arrivé par les guerres que la principale maison dudit hopital a esté ruinée, les batimens abbatus, il n'y restoit plus qu'un corps de le logis au bout duquel il y avoit une petite chapelle qui subsiste encore aujourd'huy, et dans laquelle on celebre quelque fois la sainte Messe, il y a eu des religieuses dans cet hopital jusqu'à l'année 1662, dans lequel temps ledit hopital n'avoit plus que 700 livres de rente, qui servoient à nourrir deux Religieuses qui y estoient et a entretenir les batimens et les fermes dudit hopital, on y recevoit les pauvres passants une nuit seulement auxquels on donnoit du bois pour les chauffer et de la paille pour les coucher. 

Messire Pierre de Gondy, Duc de Retz, seigneur de Montmirel et Patron du Prieuré dudit hopital voyant que l'hôpitalité n'estoit plus gardée donna pension auxdites deux Religieuses et fit transférer ledit hopital dans la ville de Montmirel et nomma pour administrateurs quelques notables bourgeois dudit Montmirel qui pendant plusieurs années recevoient les Passans une nuit seulement, a qui on donnoit le couvert et un peu de bois pour les chauffer ; mais comme les biens deperissoient tous les jours, ledit sieur de Gondy presenta le vingt neuf septembre 1643, les Prêtres de la Mission establis à Fontainessart dioceze de Troyes proche dudit Montmirel a Monseigneur François Malier Evêque de Troyes, pour estre administrateurs perpétuels dudit hopital ; lequel seigneur évêque nomma lesdits prestres de la Mission a ladite administration perpétuelle dudit hopital par un acte du vingt juin 1644 a condition [45] d'y recevoir les pauvres passants une nuit seulement, cette donation a esté confirmée par Sa Majesté auxdites conditions par ses lettres patentes du mois de septembre 1645 enregistrées au Parlement de Paris le troisième février 1646. Depuis ce temps là lesdits prêtres qui sont encore obligez par la mesme fondation de faire résider deux prestres et un frère audit Montmirel et d'y faire des missions par l'ordre de leur Supérieur général dans les terres principalement qui dépendent de la baronnie dudit Montmirel, ont non seulement remply toutes ces obligations, mais les ont mesme augmentez en établissant audit Montmirel deux filles de la Charité qui font l'Ecolle gratuitement, qui ont soin desdits pauvres, les instruisent dans la Religion, en leurs faisant le cathéchisme tous les mois avec la prière, et quand ils tombent malades dans ledit hopital on a soin d'eux, de les nourir, médicamenter, sans y estre obligez par la fondation, et quand ils viennent à y mourir, comme il est arrivé plusieurs fois, on les fait enterrer aux dépens desd. Prestres de la Mission, comme on peut voir par les Registres de la Cure dudit Montmirel ; les filles de la Charité font encore plus, puisqu'elles visittent les malades de la ville et de la Baronie, les seignent et leurs donnent des remèdes aux depens desdits prestres de la Mission, qui donnent l'aumonne a tous les pauvres passants, recoivent mesme les Religieux passants dans leur maison. Il paroit donc par toutes ces choses que lesdits prestres font bien plus que ce que porte leurs obligations ; ils sont dans ces exercices depuis 1643, sans que personne ny les seigneurs ny les bourgeois ayent jamais rien dit ; ils sont fort satisfaits de la conduite desdits prestres de la Mission, qui les soulagent mesme non seulement pour le temporel, mais mesme pour le spirituel par les messes qu'ils disent dans leur chapelle et les sacrements qu'ils administrent a toutes les personnes qui se présentent à eux ; personne ne les a jamais troublez dans l'administration dudit hopital, que Mr de Courtanvaut, qui par son procureur fiscal les a fait assignez le seize septembre 1716 pour les obliger a rendre compte du revenu dudit hopital et les obliger de recevoir tous les malades qui se présenteront et qu'on leur amenera audit hopital ; ladite assignation n'a pas esté poursuivie depuis plus de trois ans ; neantmoins M. de Courtanvaut continue a inquieter par ses violences lesdits prestres de la Mission en voulant les obliger a recevoir les malades, non seulement les passants, contre les termes de leur fondation, mais mesme les personnes domicilliées, puisque ses officiers le 12 novembre 1718 ayant amené une personne qui demeuroit à Montmirel depuis six ans, et que le deux novembre 1719, les mesmes officiers ont fait entrer audit hopital un garçon qui demeuroit audit Montmirel depuis plus de deux ans, quoy qu'il y ait un hopital estably audit Montmirel pour les personnes de la Baronnie dudit Montmirel, qui jouy de plus de 1.500 livres de rente, et cependant on y dépense par an 300 livres, on ny rend aucun compte dudit revenu, dont une partie est actuellement entre les mains de Mr de Courtenvaut et de quelques personnes de la ville, on ne veut pas mesme que le Curé du lieu se mesle dudit hopital, les revenus en sont dissipez et Mr de Courtenvaut y a fait mesme unir les biens de la Confrérie de la Charité érigée en la paroisse dudit lieu par feu Mr Vincent, instituteur de ladite Congrégation de la Mission ; les bourgeois souhaitteroient l'union de ce dernier hopital avec l'ancien ; les prestres de la Mission y consentiront volontiers a des conditions raisonnables, et offrent de soutenir [46] l'établissement desdittes filles de la Charité pour (journalier ?) ledit hopital nouvellement érigée, de leur donner l'argent, le bois, le bled et les meubles qui sont assez considérable pourvu que l'on les loge et qu'on fasse construire deux salles basses voutées pour continuer a y recevoir les passants pour une nuit seulement. Si Monseigneur le Procureur general trouve en cela de la difficulté, il est très hmmblement suplié par les Prestres de la Mission de Montmirel d'empecher Mr de Courtanvaut successeur et ses officiers de ne plus faire leurs violences accoutumées, en voulant casser les portes dudit hopital pour obliger lesdits Prestres a recevoir les malades, mesme ceux des villages circonvoisins, puisque lesdits prestres ne sont pas obligez a cela, mais seulement a recevoir les passants une nuit seulement, ce qu'ils font et au delà comme on a remarqué cy dessus led. hopital ne valoit de revenu que 700 livres, quand on l'a donné à la Congrégation de la Mission, ce qui ne suffit pas pour nourrir deux filles de la Charité, entretenir les batimens, les lits et allimenter, médicamenter et enterrer les pauvres qui tombent malades pendant la nuit qu'ils couchent dans ledit hopital, nourir deux Prestres et un frère, comme le porte la fondation. Il est vray que le revenu est augmenté de 300 livres par an et qu'il va présentement a près de 1.000 livres ; mais il en coute auxdits Prestres pour dix mil livres pour avoir retirez des biens alliennez, essuyez plusieurs procez, faire rebastir tout à neuf les fermes, les faire … de temps en temps. (68). 

Nous ne savons pas comment s'arrangea cette affaire et si Mr de Courtanvaux cessa ses vexations. 

Le 21 juillet 1729 se produisit à Montmirail en faveur d'une religieuse bénédictine un miracle éclatant, attribué au serviteur de Dieu Vincent de Paul. Le biographe du saint, Pierre Collet, en a fait ce récit : 

"Quoique pour la canonisation d'un saint on n'eût besoin que de deux miracles, on en présenta sept à la sacrée Congrégation. Le premier avait été opéré sur Marie-Thérèse Péan de Saint-Gilles, nommée chez les religieuses bénédictines de Montmirail, où elle a fait profession, sœur de Saint-Basile. Dès son enfance, on reconnut qu'elle avait pris, ou dans le sein de sa mère ou dans le lait de sa nourrice, un germe fécond d'infirmités et de maladies. Les premières qui se déclarèrent furent une fièvre lente qui lui revenait souvent et une faiblesse qui s'étendait de la moitié du corps jusqu'en bas, la rendait plus engourdie, plus inhabile au mouvement qu'on me le doit être à l'âge où elle était alors. Une communauté ne se charge pas volontiers d'une personne qui menace ruine de si bonne heure ; aussi ne fut-elle admise à faire ses vœux qu'avec bien de la peine, et plutôt à titre d'infirme qu'à tout autre. Attaquée deux ans après sa profession, qu'elle avait faite en 1706, d'une apoplexie des plus fortes, les remèdes violents qu'on lui fit prendre pour l'en tirer redoublèrent ses douleurs néfrétiques et sa faiblesse dans les jambes et dans les pieds ; aussi dès lors elle ne pouvait marcher qu'à l'aide d'un bâton et avec beaucoup d'incommodité. [47]
Comme elle avait de l'esprit, de la vertu et qu'avec un peu de santé elle eût pu rendre de bons services à la communauté du couvent de l'Amour-Dieu, on fit ce qu'on put, ou pour la rétablir, ou pour diminuer ses maux. On lui fit prendre les bains à Bourbonne, on essaya les changements d'air, en la transportant à Gif et à Hières, abbayes célèbres, où sur le rapport des experts, on ne jugea pas à propos de la garder longtemps. Ses parents la firent voir aux plus habiles médecins de Paris pendant le court séjour qu'elle fit chez eux. Voici en peu de mots le résultat des tentatives qui se firent pour sa guérison. Je dis en peu de mots, car dans une matière comme celle-ci, je dois plus à la juste délicatesse du lecteur, qu'à la gloire d'un saint dont le crédit auprès de Dieu ne peut être contesté que par l'erreur ou la mauvaise foi. 

En 1729, la mère de Saint-Basile eut des redoublements de fièvre plus forts qu'auparavant. Une rétention d'urine qu'elle éprouvait déjà, la réduisit à l'usage de la sonde. Il se forma successivement dans les conduits naturels deux ulcères, que l'on n'exprime point en disant que c'était quelque chose d'affreux. La chair, qui avec la sonde en sortait par lambeaux, et la nature des accidents périodiques, annoncèrent enfin que la masse du sang était toute infectée. Joignez à cela une enflure du ventre qui gagnait jusqu'à l'orifice de l'estomac, une paralysie complète dans cette moitié du corps qui avait paru faible dès l'enfance, un dégoût universel, une soif dévorante, une insomnie perpétuelle, des sueurs et des crises qui affaiblissaient sans soulager et vous aurez quelque chose de moins que la quarantième partie des douleurs que souffrit pendant près de onze ans cette vierge affligée. Ce qu'il y eut de plus douloureux pour elle, c'est que, pendant les dernières années, elle ne put absolument se passer du secours du chirurgien de la maison. Ce ne fut au reste qu'en la menaçant de la traiter en homicide d'elle même et de lui refuser les sacrements, que son directeur vint à bout de l'assujettir à une si dure humiliation. 

Tel, et plus triste encore était l'état de la religieuse de Montmirail, lorsque Jean-Joseph Languet de Gergy, alors évêque de Soissons, arriva dans cette petite ville pour y ouvrir la fête de la béatification de Vincent de Paul. Il connaissait le déplorable état de la sœur de Saint-Basile, et il souhaita qu'on lui porta la relique du bienheureux prêtre avant que de la renfermer dans la châsse qui lui était destinée. Un de ses grands vicaires, M. l'abbé Macheco de Prémeaux, depuis évêque de Périgueux, se chargea de la commission, et il entra sur les trois heures après midi dans l'infirmerie, où était la malade. Celle-ci baisa avec respect cette précieuse parcelle du corps du serviteur de Dieu, pria qu'on y fit toucher un linge, qu'elle appliqua sur son corps et, sentant croître sa confiance, demanda pour toute grâce à cet ancien père des affligés, qu'il daignât lui obtenir de Dieu la guérison de ses ulcères, et, par conséquent, de cette rétention humiliante qui l'assujettissait à une main étrangère. 

‘Je ne lui demandai point, dit-elle dans sa déposition, de guérir la paralysie qui, depuis si longtemps, me tenait alitée. On m'avait dit que j'étais heureuse de souffrir, et j'étais disposée à souffrir jusqu'à la mort’. [48]
A peine avait-elle fini sa prière qu'elle fut exaucée. Ses ulcères et les douleurs immodérées qui les accompagnaient disparurent Plus de rétention d'urine, plus de fièvre, plus d'insomnie, plus de dégoût, plus de vestige de cette soif insatiable que rien ne pouvait désaltérer ; enfin plus d'enflures, quoique ce même jour elle fut tellement énorme que le chirurgien, par une raillerie sur laquelle je ne prononce point, avait dit que, si l'on avait besoin d'un tambour pour la nouvelle fête, le corps de la mère de Saint-Basile pouvait en servir. Au surplus, dans toute cette affaire, il n'y eut ni crise, ni sueurs, ni ombre d'aucun accident qu'on pourrait imaginer. Tout cela est déposé avec serment. 

Un miracle si éclatant demandait de vives actions de grâces. Celle sur qui il avait été opéré en fit rendre pendant plusieurs jours dans l'église qu'ont, à Montmirail, les prêtres de la Mission 

Pour profiter de sa paralysie, que Dieu lui avait laissée, et à la guérison de laquelle elle n'avait pas même pensé, elle se fit lire la vie du serviteur de Dieu. Ce fut pendant le cours de cette lecture, qu'elle fit réflexion que si le bienheureux prêtres voulait lui obtenir l'usage de ses membres perclus, elle serait plus en état d'imiter quelques unes de ses sublimes vertus, d'observer la règle de son père saint Benoît et de contribuer par sa voix à la beauté des offices. Elle commença donc une neuvaine dans son lit et quoiqu'il résulte de ses paroles que cette nouvelle grâce la touchait beaucoup moins que celle qu'elle avait obtenue, elle ne laissa pas de la demander avec ferveur. 

Sa patience ne fut pas mise à une longue épreuve. Dès le troisième jour, elle se sentit fortement inspirée de sortir du lit et de voir si elle ne pourrait pas marcher. Elle communiqua sa pensée à la sœur de Saint-André qui la servait avec beaucoup d'affection. Celle-ci, chez qui l'amitié donnait aux termes un sens plus doux que celui qu'ils ont par eux-mêmes traita sa proposition d'insensée. Mais enfin la malade lui parla d'un ton qui marquait si bien le changement qui s'était fait en elle, qu'après quelques contestations, elle lui permit quoiqu'en tremblant, d'essayer ses forces, non sans la soutenir de son mieux, dans la crainte qu'elle ne fit une chute. La mère de Saint-Basile n'avait pas besoin d'appui et peut-être n'avait-elle jamais marché si ferme. 

Deux religieuses anciennes, qui au sortir du réfectoire montèrent chez elle pour lui faire compagnie, furent si frappées de ce prodige qu'elles se mirent toutes à la fois et à pleurer et à crier miracle pour avertir leurs compagnes de ce qui s'était passé. A l'instant accoururent et religieuses et sœurs converses et pensionnaires. 

Il n'y eut pas jusqu'au jardinier et à la portière qui voulussent voir de leurs yeux ce qu'ils n'en pouvaient croire sur la foi d'autrui … Il en fut de même des magistrats et des meilleurs habitants de la ville qui, rebattus sans cesse de la cruelle position de cette fille de douleurs, se hâtèrent le lendemain matin de la voir et de la féliciter. Le chirurgien de la maison ne fut pas des derniers à se rendre au monastère, lui qui, quand il fallait saigner la malade ne craignait point d'offenser les nerfs persuadé, disait-il, que de ce côté là, il n'y avait rien à risquer, et qu'elle était paralytique pour le reste de ses jours. [49]
Depuis ce temps, la mère de Saint-Basile s'est mieux portée qu'elle ne l'avait fait jusqu'alors. Nous l'avons vue plusieurs années après jouissant d'une santé parfaite et pleine de reconnaissance pour le saint à la médiation duquel elle doit son état. Ses sentiments pour le bienheureux prêtre se sont communiqués à toute la ville et quoique le nom de Vincent de Paul fut déjà précieux à Montmirail, qui reçut les premiers fruits de son zèle, il est aisé de juger par la dévotion avec laquelle on y célèbre sa fête, que le prodige, ou plutôt la complication de prodiges dont nous venons de parler, et que nous avons dû affaiblir, y a produit tout l'effet que la grâce du sauveur en pouvait attendre". 

(Pour reproduire ce récit, nous nous étions fié à l'abbé Boitel, qui le cite intégralement dans son Histoire de Montmirail-en-Brie, mais nous nous sommes aperçu que cet auteur s'était trompé de date et qu'au lieu de 1720, il fallait lire 1729. Le récit de ce miracle n'est donc pas ici à sa place, et il faudra le reporter plus loin, pendant le supériorat suivant. 

L'abbé Boitel ajoute ensuite : 

"On trouve dans d'autres relations que les missionnaires prêchèrent une retraite pendant que la sœur de Saint-Basile faisait sa neuvaine, que le peuple voulut y prendre part, et que le prodige si étonnant qui s'opéra dans cette circonstance donna lieu à beaucoup de conversions, et que toute la ville fut comme renouvelée. 

Ce ne fut que le 24 juillet 1736 que Clément XII approuva ce miracle, et un second qui avait été fait à Paris … " (69). 

Ils servirent pour la canonisation de saint Vincent de Paul proclamée en 1738. 

M. Sézille quitta la supériorité de Montmirail en 1724 ; on ignore ce qu'il devint. 

Supériorat de M. Jacques Hardy (1724-1733)

M. Jacques Hardy naquit à Rouen, le 23 septembre 1657. Reçu à St-Lazare le 20 avril 1679, il fut d'abord placé à Rochefort, puis à Cahors, dont il devint le supérieur de 1701-1703. Revenu à Paris, il travailla quelque temps aux Invalides, puis M. Bonnet lui confia la direction de Montmirail en 1724. 

Il eut pour collaborateurs : 

- M. François-Laurent Marc, présent en 1729, et qui lui succèdera comme supérieur en 1733. 

- Le frère Jean Grout, qui fit les vœux à Montmirail le 2 août 1731, et le frère Nicolas Cordoux, qui fit les vœux le 10 novembre 1733. [50]
C'est pendant son supériorat qu'en 1729, se produisit le miracle dont nous avons parlé plus haut. 

On aurait aimé connaître le récit des fêtes qui eurent lieu à Montmirail à l'occasion de la béatification du saint Fondateur de la Mission. 

En raison de son âge avancé, il avait alors 76 ans, M. Jacques Hardy fut déposé de la supériorité en août 1733, mais il demeura en retraite à Montmirail. Il y mourut le 5 septembre 1735. 

"M. Jacques Hardy, … lit-on dans sa notice, mourut en notre maison de Montmirail, le 5 septembre (1735) par défaillance de nature, et après avoir reçu avec de grands sentiments de piété les derniers Sacrements. Il a travaillé dans la Congrégation longues années, et avec beaucoup d'assiduité. M. Marc nous écrit que ce cher défunt étoit fort estimé dans le diocèse de Soissons, et que M. l'Evêque et ses Grands Vicaires l'y avoient regardé comme un homme d'un véritable mérite. Il étoit honnête, affable, bienfaisant, fort porté pour les pauvres ; il aimoit le bon ordre et la règle qu'il observait exactement. Humble enfant de l'Eglise, il en a dans tous les tems reçu les décisions avec docilité, et les a défendues avec zèle. Ceux qui ont vécu sous sa conduite, lui rendent témoignage qu'il étoit sage, droit et bon dans les avis qu'il donnoit. Il a aussi beaucoup édifié par la patience qu'il a fait paroître pendant tout le cours de sa longue maladie … " (70). 

Supériorat de M. François-Laurent Marc (1733-1737)

M. François-Laurent Marc avait déjà été à Montmirail en 1729. Il était né le 4 mai 1664 à Rouen. Reçu à St-Lazare le 20 décembre 1684, il fut placé à Richelieu, S. Lazare, Montmirail, Crécy, Londres, avant d'être désigné par M. Bonnet comme supérieur de Montmirail, le 16 août 1733 ; mais sa patente ne lui fut envoyée qu'en novembre seulement. 

M. Jacques Hardy, son prédécesseur, l'aida de ses conseils jusqu'à sa mort. 

Il eut également pour collaborateur M. Nicolas Jacquemart, présent en 1735. 

Le 24 octobre 1737, M. Marc était nommé par M. Jean Couty, supérieur à Notre-Dame de la Délivrande. Il y décéda, cinq ans après, le 20 septembre 1742. 

"La Congrégation, lit-on dans sa notice, avoit en lui un bon et fidèle serviteur, parfaitement attaché à ses vœux et à ses règles, [51] observateur des moindres usages, homme humble, droit, plein de zèle, comme il l'a fait voir dans tous les tems, dans tous les lieux et dans toutes les fonctions qui lui ont été confiées. La simplicité, et la simplicité primitive de notre état, faisoit son caractère distinctif … " (71). 

Supériorat de M. Claude-Louis Louysot (1737-1749)

Né le 4 juin 1689 à Poligny (Jura), au diocèse de Besançon, M. Claude-Louis Louysot fut reçu dans la Congrégation à Lyon le 22 novembre 1713. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination de supérieur de la maison de mission de Crécy (1736-1737), ce qui peut faire supposer qu'il travaillait à St-Lazare depuis un certain temps déjà. Le 10 juillet 1737, M. Couty le nommait supérieur à Montmirail. 

Il eut pour auxiliaire M. Louis Lemaire, mort à Montmirail le 5 mars 1748. 

Comme le miracle que nous avons rapporté plus haut, avait été retenu par la sacrée Congrégation des Rites pour la canonisation de saint Vincent de Paul, il y a lieu de croire qu'en 1738 la ville de Montmirail eut à honneur de rendre au nouveau saint un hommage particulier de sa reconnaissance. Nous ignorons le détail des solennités qui s'y accomplirent. 

L'abbé Boitel, historien de Montmirail, rapporte qu'à cette occasion de la canonisation, on consacra à saint Vincent l'autel de l'église de Montmirail, à gauche du chœur, qui était sous le vocable de saint Nicolas, et qu'on donna à cette chapelle le nom de Chapelle de la Charité (72). 

[C'est dans cette chapelle que le 11 novembre 1618, M. Vincent avait présidé la première réunion de la confrérie de la Charité qu'il avait instituée.]

La patente de supérieur de M. Louysot fut renouvelée le 1er mars 1747, mais un successeur lui fut donné en septembre 1749. 

Revenu à St-Lazare, M. Louysot passa quelque temps dans la maison de Fontainebleau, et il revint à St-Lazare pour y finir ses jours, le 7 septembre 1756. [52]
Supériorat de M. Jean-Baptiste Mesnard (1749-1750)

Le 29 septembre 1749, M. Louis Debras remplaçait M. Louysot à Montmirail par M. Jean-Baptiste Mesnard. Né le 22 octobre 1696 au Petit-Quevilly (Seine Mme), au diocèse de Rouen, le nouveau supérieur avait été reçu à St-Lazare le 21 octobre 1716, et avait longtemps travaillé aux œuvres de la Maison-Mère. 

Il ne fit que passer à Montmirail ; il y était remplacé en décembre 1750. 

Revenu à St-Lazare, M. Mesnard fut ensuite placé aux Invalides, puis s'en vint terminer ses jours à la Maison-Mère, le 4 février 1774. 

Supériorat de M. Étienne Barbier (1750-1769)

Avec M. Barbier commence un long supériorat de près de vingt ans, le plus long dans l'histoire de la maison de Montmirail. 

Cet excellent missionnaire était né le 18 mars 1710 à Trévoux (Ain), au diocèse de Lyon, et avait été admis dans la Congrégation à Lyon, le 27 octobre 1726. Ses qualités et ses dons exceptionnels pour la prédication des missions amenèrent ses supérieurs à le consacrer à cet unique ministère, qu'il exerça successivement à Béziers, Narbonne, Toulouse, N.D. de Buglose. Le 13 décembre 1750, M. Debras lui confiait la direction de la maison de mission de Montmirail. 

M. Etienne Barbier apportait dans cette charge sa riche expérience et un grand savoir-faire. Pendant son séjour à Montmirail, il rédigea en 1759 un ouvrage manuscrit, auquel il donna pour titre : "Cérémonial des missions". C'était une sorte de mémento où M. Barbier consigna un ensemble de détails pratiques sur la manière de faire les exercices de la mission, les cérémonies exceptionnelles, les plantations de crois, et les chants avec leur notation musicale. Des notes précieuses pour l'historien mentionnent les thèmes de ses prédications, les divers lieux où il donna des missions, etc., etc. 

Grâce à ce manuscrit, conservé aux archives de St-Lazare, on peut connaître la grande activité déployée par M. Barbier et ses confrères de Montmirail pendant la période 1750-1769 ; on y relève près de 110 missions. Nous reviendrons plus loin sur ce document important. [53]
Des collaborateurs de M. Barbier à Montmirail, nous connaissons : 

M. Charles-Louis La Pie de Sévigny, qui fit les vœux à Montmirail le 25 septembre 1752 en présence de M. Barbier. 

- M. Claude-Louis Mairel, missionnaire en 1758 

- M. Nicolas-Joseph Villin (ou Willin), en 1758. 

- M. Jean-Baptiste Poncelin, en 1760. 

- M. François-Florent Ricame, présent en 1763 et 1772. 

- Le frère Jacques-François Lecoq, qui fit les vœux à Montmirail le 16 juin 1751 en présence de M. Barbier. 

- Le frère Christophe Moreau mort à Montmirail le 30 décembre 176: 1761. 

- Le frère Jean-Baptiste Corne, du diocèse de Noyon, reçu au séminaire à Montmirail le 14 août 1764, et qui y fit les vœux le 15 août 1766 en présence de M. Barbier. 

Le frère Gilles Prévost, qui fit les vœux le 4 juin 1769 en présence de M. Barbier. 

Cependant, quand M. Barbier prit possession de sa charge, le personnel de la maison était réduit à sa plus simple expression. Il note, en effet, dans son Cérémonial : "En 1751, appelé pour être supérieur de la maison de Montmirail en Brie, et me trouvant seul, je fis à l'occasion du Jubilé une espèce de mission à Astorges et à Vaudières". 

En 1752, M. Barbier s'en alla prêter secours à ses confrères du diocèse de Metz, et, en trois mois et demi, donna trois missions. 

Nous dirons plus loin l'activité incessante de ce missionnaire intrépide. On constate d'après ses notes, qu'en 1759, il alla prêcher des retraites à St-Lazare et qu'il donna notamment celle des Dames de Saint-Cyr. 

À la date de 1760, M. Barbier note : 

"Sur la fin de cette année ayant demandé du repos, Monsieur De Bras m'a présenté la procure du séminaire et de la maison de Toul que j'ai accepté, et je me suis rendu à Toul le 16 octobre de cette année 1760. Au bout de deux mois je me suis déchaîné de la procure comme trop embarrassante pour prendre la direction du petit séminaire. Sur la fin de 1761, j'ai été rappelé à Montmirel … ". 

Pendant cette absence, M. Barbier fut remplacé à Montmirail par M. Jean Christophe, auquel il ne semble pas que le titre de supérieur ait été conféré, puisqu'il n'y a pas trace de sa patente pour cette époque. Il ne sera donc pas mentionné comme supérieur à ce moment-là. [54] 

Avant de terminer cet article consacré à M. Barbier, nous citerons volontiers, pour en conserver le souvenir, ce "Certificat authentique d'une relique de Ste Maude vierge et martyre", que le missionnaire inscrivait dans son "Cérémonial", et qu'il fit plus tard authentifier par l'évêque de Cydon :

"Je soussigné prêtre de la congrégation de la Mission, supérieur de la maison de Montmirail en Brie, faisant actuellement la mission à Fismes petite ville du diocèse de Reims, certifie à tous ceux qu'il appartiendra, que Monseigneur Henry Hachette des Portes, évêque de Cydon et suffragant de son altesse Armand-Jules prince de Rohan, étant venu à Fismes dans le tems de la mission, y a fait solemnellement le second jour de mars de la présente année mille sept cent cinquante neuf, l'ouverture de la chasse qui renferme les reliques de Ste Maude vierge et martire ; après en avoir tiré un os pour la paroisse de Longueval diocèse de Soissons et un autre plus petit pour son abbaye de Vermand au diocèse de Noyon, il m'a fait présent d'une partie considérable d'os de cette sainte qui peut avoir quinze à seize lignes de longueur, dix lignes dans sa plus grande largeur et environ six lignes dans sa moindre parce qu'il est en diminuant. J'ay inclus cet os prétieux dans une croix de laiton ; il est en long, mais sa partie la plus large entre dans un des bras de la croix à la droite au haut de la croix, et au dessus de la relique de Ste Maude est une parcelle d'os du crane de St Vincent de Paul que Monsieur Richon a recueillie. Au bras droit est une petite relique de la bienheureuse Jeanne Françoise Frémiot de Chantal, et au bras gauche, du bois de la chasse ou du tombeau de St François de Sales. Au bas de la croix est une image de la Ste Vierge portant l'enfant Jésus. Le tout est fermé par dessus d'un verre, outre la couverture de laiton qui ferme la croix par le moyen d'une vis ; au côté opposé à cette couverture est l'image de Notre Seigneur crucifié avec un titre par dessus. J'ai fait faire cette croix pour porter toujours sur moy et sur ma poitrine l'image de Jésus-Christ et de sa Ste Mère avec les reliques de ses saints auxquels j'avais une particulière dévotion. Au reste, il est peu de reliques aussi anciennes et aussi bien avérées que celles de Ste Maude. C'étoit une vierge à ce qui paroit de quinze à vingt ans qui sous l'empire de Maximien et la persécution de (Rictionase) fut arrettée à Fismes l'an deux cent quatre vingt sept. On la jetta d'abord dans le feu dont elle sortit saine et sauve ; on l'étendit sur des tez de pots cassez, et on luy coupa les mammelles ; elle expira dans ce tourment le six janvier. On ne fait cependant sa fête que le septième à cause de l'Epiphanie, à Fismes, ou presque tous ses os reposent. On en fait la principale fête le trois d'aoust, et dans tout le diocèse de Reims le second jour de mars qui est le jour de l'invention de son corps. Tous les martirologes en parlent avec éloge ; le romain en fait mention au septième janvier. Flodoart qui vivoit dans le neuvième siècle, dit que le corp de la sainte aprez avoir demeuré cinq cent ans sous terre fut découvert et mis d'abord dans une église dédiée à St Martin hors les portes de Fismes ; qu'ensuitte sous l'empire de Charlemagne, on en fit solemnellement la translation dans l'église de Fismes d'aujourd'huy. Plusieurs archevêques ont fait l'ouverture de la chasse de cette sainte et on en conserve à Fismes les procez verbaux. [55] Les hérétiques qui firent tant de ravages partout firent inutilement des efforts pour bruler l'église de Ste Maude et le dépot qu'elle renfermoit ; Dieu la protégea visiblement et elle échapa à leurs fureurs. De tout ce, je certiffie 

Barbier, ptre de la congo de la mission. 

Outre les reliques cy dessus marquées, j'ay insérez dans la croix celles qui suivent : en haut au dessous de l'os du crane de St Vincent est un morceau du bois de la vraye croix ; au bras droit au dessous de la relique de la B. Françoise de Chantal sont deux petits os de St Etienne premier martyr, et au dessus de la figure de la Ste Vierge, il y a renfermé comme une espèce de cheveux qu'on dit être de la Ste Vierge. Le tout est pris d'un ancien reliquaire chez des religieuses fort anciennes. Barbier". 

"Nous soussignez certifions la vérité de ce qui est rapporté cy dessus pour la relique de Ste Maud dont nous avons fait la translation dans la paroisse de la ville de Fismes. Donné à Reims sous le sceau de nos armes le 1er mars 1762. 

Henry, Evêque de Cydon. 

M. Barbier mourut le 4 novembre 1769, on ignore en quelles circonstances. 

Supérioriat de M. Jean Christophe (1769-1773)

Né le 17 juin 1731 à Bar-le-Duc, au diocèse de Toul, M. Jean Christophe avait été reçu à St-Lazare le 17 mai 1749. Il fut placé successivement à Paris, Montmirail, Amiens, Fongombault, avant d'être nommé supérieur à Montmirail, en 1769. 

Le 27 juin 1772 mourut à Montmirail M. Ricame, qui y travaillait depuis une dizaine d'années. 

M. Jacquier nomma M. Christophe supérieur à Fontenay-le-Comte, en 1773. Quatre ans après, M. Christophe était placé à N.D. de Versailles où vint le surprendre la Révolution. 

Supériorat de M. Louis-Auguste Leclerc (1773-1776)

M. Louis-Auguste Leclerc, né le 1er décembre 1735 à Gray, au diocèse de Besançon, fut reçu à St-Lazare le 30 avril 1755. M. Jacquier le désigna comme supérieur de Montmirail, le 18 septembre 1773. 

En novembre 1776, M. Leclerc allait prendre la direction de la maison de Richelieu, puis, en 1782, de celle de Bayeux. Il fut guillotiné à Lyon, le 24 février 1794. [56]
Supériorat de M. Paul Galoy (1776-1788)

M. Paul Galoy (ou Gallois), né le 5 février 1727 à Gray, au diocèse de Besançon, fut reçu à St-Lazare le 12 février 1747. Placé à Troyes, il devenait supérieur de Montmirail le 3 novembre 1776. 

Les abbés Milliard et Boitel, écrivains locaux, donnent M. Galoy comme supérieur de Montmirail, au moment de la Révolution. De même, la notice consacrée par la Congrégation à ce missionnaire, massacré à Versailles le 9 septembre 1792, prétend qu'il "exerça les fonctions de supérieur jusqu'en 1790" (73). 

Cependant, le registre des Supérieurs de 1730, mentionne une patente de supérieur de Montmirail délivrée le 15 juillet 1788 à M. Jean-François Le Prestre. Une note des archives fait mourir ce dernier à Montmirail, comme supérieur, et en 1790. Il semble donc que, jusqu'à meilleur informé, il faut s'en tenir à ces dernières indications. 

À cette époque, furent présents également à Montmirail : 

- M. François Langlois, en 1777. 

- M. Philippe-François Moustier, en 1785-1791. 

M. Galoy fut délégué par la province de Champagne à la 15e assemblée générale, qui se tint à Paris du 1er au 9 juillet 1786. 

Il quitta Montmirail en 1788 et se trouvait à Versailles lors des massacres de septembre 1792, dont il fut victime. 

Supériorat de M. Jean-François Le Prestre (1788-1791)

Né le 3 septembre 1731 à Aire (Pas-de-Calais), au diocèse de Saint-Omer, M. Jean-François Le Prestre avait été reçu à St-Lazare le 20 septembre 1750. Placé à Boulogne, Toul, M. Jacquier le nomma supérieur à Montmirail le 15 juillet 1788. 

De l'histoire de la maison pendant la Révolution, nous ne savons quasi rien, et les historiens locaux, qui en font une brève allusion, ne s'accordent pas. 

L'abbé Boitel, dans son Histoire de la ville de Montmirail, écrit : "On comptait quatre prêtres de la Mission dont le supérieur était M. Gallois" (74). [57]
Plus loin, à propos du serment à la Constitution civile da Clergé, il affirme : 

"Des quatre prêtres de la Mission, trois demeurèrent fermes, refusent le serment et sont chassés de leur maison. 

Le quatrième, M. Moutier, eut d'abord la faiblesse de le prêter ; mais il s'en repentit promptement, se rétracta et pour expier son péché, il se condamna à ne manger que des herbages le reste de ses jours" (75). 

Au contraire, dans son ouvrage sur "Le Clergé du diocèse de Châlons-sur-Marne pendant la Révolution", l'abbé Milliard donne une autre version. Parlant de la maison de Montmirail, il donne ces renseignements : 

Paul Gallois, supérieur 

Claude Poreau, 52 ans, assermenté 

Philippe François Moutier, 59 ans, serment le 6 janvier 1791 

Joseph Hubert Poissant, coadjuteur, 47 ans, prête serment. 

Jacques Parent, item, 70 ans, prête aussi serment (76). 

Nous savons par ailleurs, d'après une note des archives de St-Lazare, que, le 20 juillet 1790, décéda M. Le Prêtre Jean-François-Joseph, supérieur de cette maison, âgé de 59 ans et 40 ans de vocation. La maison n'avait donc plus de supérieur en juillet 1790, et il serait étonnant que M. Galoy fut revenu à ce moment-là. 

Le Claude Poreau, ci-dessus mentionné, est inconnu du Catalogue de la Mission. Il s'agit probablement de Claude Porin, qui fut supérieur du séminaire de Toul de 1780 à 1789, et aurait été ensuite à Montmirail. 

C'est tout ce que nous savons de cette période. Il y aura lieu par conséquent de faire des recherches dans les archives locales. [58]

23-07-1961 

TROISIÈME PARTIE

L'ACTIVITÉ APOSTOLIQUE DES MISSIONNAIRES

L'œuvre essentielle des Lazaristes de la maison de Montmirail fut la prédication des missions paroissiales. 

Comme toute autre maison de la Congrégation, voire comme toute maison religieuse, elle exerça la charité à l'égard des pauvres. 

Le 25 février 1649, M. Vincent écrivait à Denis Gautier, supérieur à Richelieu: " … Crécy, Troyes et Montmirail secourent leurs pauvres, mûs en cette occasion par l'exemple que vous leur avez donné. Plaise à Notre Seigneur Jésus-Christ conserver ce support à la compagnie, tant qu'elle durera, et faire la grâce aux maisons de pouvoir subsister … " (77). 

Le 6 novembre 1653, le saint mandait à M. Champion, supérieur à Montmirail : 

"… Je vois bien qu'il est fort à craindre, comme vous le dites, qu'en donnant chez vous asile à tant de réfugiés, votre maison n'en soit plus tôt pillée par les soldats. Mais c'est une question si pour ce danger vous devez refuser la pratique d'une aussi belle vertu que la charité" (78). 

[Assistance des pauvres. – M. Jolly écrivait le 22-02-1687 à M. Duquesnoy, supérieur à Châlons-sur-Marne : "On m'a donné mil francs pour faire distribuer aux pauvres à Montmirail. Il n'y a présentement là des nostres que le frère Claude Arnoul qui n'est pas propre à cela. Je vous prie, Monsieur, si vous pouvez vous passer pour un peu de temps de M. Bernard de le vouloir envoyer là pour cette charité. Si vous trouvez de l'argent à prendre à Châlons vous pourrez tirer lettre de change de cette somme sur M. Du Saray. Il faudra que M. Bernard m'escrive ce qu'il aura remarqué de la pauvreté en ce lieu-là et le bien qu'aura opéré cette assistance… " (Dossier Établissements, Châlons, p. 209).

L'œuvre des retraites était habituelle dans les maisons de la Compagnie. Il en fut question au début de l'établissement des missionnaires. Rappelons ce qu'écrivait à ce sujet M. Vincent à M. Delville en novembre 1644 : 

"Béni soit Dieu, Monsieur, de ce que vous me dites de ces Messieurs les curés qui veulent faire leur retraite chez vous ! O Jésus ! Monsieur, recevez-les et envoyez pendant ce temps-là quelqu'un à leur place, qui y fasse la mission, ou revoie le peuple qui se voudra réconcilier, si la mission s'est faite dans sa paroisse ; ou pour le moins vous y enverrez les dimanches et fêtes, et ces Messieurs pourront prier les curés plus proches d'assister leurs paroissiens aux extrêmes besoins pendant son absence. 

Pour le gentilhomme qui a le même dessein, vous en userez, s'il vous plaît, comme nous faisons ici … " (79). 

Cependant, la maison de Montmirail ne fut jamais suffisamment dotée et organisée pour que cette œuvre des retraites ait pu être régulièrement entreprise. [59]
L'activité proprement missionnaire des Lazaristes de Montmirail se cantonna dans la prédication des missions imposées par les contrats de fondation, et, comme pratiquement celles-ci n'étaient pas bien nombreuses, par le secours que les missionnaires apportaient à leurs confrères des maisons voisines ou par le travail qu'ils se procuraient en divers diocèses. 

Déjà, du vivant de M. Vincent, on voit les missionnaires de Montmirail aller prêter main forte à la maison de Crécy, s'en aller à Toul pour aider aux ordinations, ou encore renforcer l'équipe missionnaire de Troyes (80). 

Ce que nous savons de l'activité des missionnaires, et surtout les notes de M. Barbier, témoignent que jusqu'à la Révolution, la maison de Montmirail étendit son action bien au delà de la région troyenne ? On la voit œuvrer dans les diocèses de Soissons, Troyes, Reims, Châlons-sur-Marne, Noyon, Sens, Langres, et même en ceux de Metz, Orléans et Chartres. 

Les missions fondées dans la maison de Montmirail n'étaient pas nombreuses. 

Il y eut d'abord celle de la paroisse de Beuvarde, à donner de cinq en cinq ans, et qui avait été fondée par dame Elisabeth de Brouilly, dame de la Berserelle, par son testament du 26 juin 1641. 

Lors du contrat d'établissement des Lazaristes à Montmirail, l'évêque de Soissons stipula que les missionnaires feraient des missions de deux en deux ans dans la généralité de Soissons, y employant pendant l'espace de six semaines ou deux mois, deux prêtres et un clerc, conformément à la fondation faite le 21 mars 1662 par le sieur Mérault, ainsi que suit: 

"Pardevant les notaires gardenottes du Roi notre sire au Chatelet de Paris soussignés furent présens en leur personnes Mre Pierre Merault conseiller secretaire du Roi, seigneur de Gitboune, Corbeville, etc. demeurant rue Neuve St Louis au Marais du temple paroisse St Gervais au nom et comme exécuteur du testament olographe et ordonance de dernière volonté de defunt Mr Jacques Mérault vivant conseiller du Roi, Président des tresoriers de France à Soissons en datte du 15 août 1648 d'une part, et Mr René Alméras sup. gen. de la Congrégation de la Mission demeurant en la maison de St Lazare lez Paris, tant aud. nom que comme stipulant pour les prêtres de lad. Congrégation établis à Montmirail par lesquels il fera ratifier ces présentes, et en fournir acte en bonne forme aud. Sr Mérault aud. nom incessamment d'autre part. Disant lesd. parties ezd. noms, [60] même led. Sr Merault que led. défunt Jacques Merault son frère aurait par sond. testament légué et laissé à lad. Congrégation de la Mission 150 livres de rente annuelle, et non rachetable, à prendre sur une maison scise en lad. rue St Louis, qui lui appartenait, et sur tous les autres biens dud. défunt, a la charge par lesd. prêtres de la Mission de faire des missions suivant leur institut en la généralité dud. Soissons de deux ans en deux ans et d'exhorter les habitans de chacune paroisse ou se feront lesd. missions de faire quelque prières particulières pour le repos de l'ame dud. Sr Jacques Mérault, et celles de Mad. Jeanne Debuisson et Marguerite Colbertses 1re et 2e femmes, et de Mrs ses parents, aux fins dequoi led. Sr Pierre Mérault se serait adressé aud. sup. général auquel il a fait entendre ce que dessus, et fait offre de la délivrance dud. leg auxd. conditions. Ce qu'ayant été considéré par led. Sr Alméras et remontré aud. Sr Pierre Merault en la presence de Mr Herault maître des Comptes frères dud. defunt, De Larche conseiller au Parlement, de Ste Marthe conseiller en la cour des Aydes, BiodeBu conseiller en lad. cour du Parlement, neveux dud. defunt Sr Merault, qu'ayant appris que lad. maison sur laquelle est assigné lad. rente, est encore chargée d'autres rentes, charges et dettes et que par la suite du temps elle pourrait dépérir, et ainsi rendre lad. rente mal assurée ; joint que si lesd. prêtres de la Mission avaient délivrance du principal d'icelle, ils pourraient l'employer en achat d'héritages qui seraient plus assurés et profitables à lad. Congrégation que lesd. 150 livres de rente, c'est pourquoi les Sr Pierre Merault aud. nom par l'avis et du consentement desd. Srs Merault, De Larche et Ste Marthe et Biodeau parens sus nommés à ce présents et comparants et desirant le bien et utilité desd. Prêres de la Mission a promis et s'est obligé aud. nom de payer et délivrer entre les mains dud. Sr Alméras, dans le jour de Toussaint prochain venant ou plutot, après que led. Sr Alméras lui aura indiqué un fond d'héritages situé aux environs de Montmirail, si faire se peut ou ailleur dans la généralité de Soissons la somme de 3.000 livres pour le sort principal et amortissement de lad. rente de 150 livres et la somme, a laquelle se trouveront monter et revenir les arrérages d'icelle rente à compter depuis le 14 juillet 1655 jour du décès dud. Sr Jacques Mérault jusqu'au jour de l'emplois, qui sera fait en fond d'héritages lors duquel payement et emplois en sera fait mention, afin que l'héritage acquit demeure par privilège à tous autres obligé et hipotéqué à l'exécution de lad. fondation, et laquelle ditte somme de 3.000 livres de principal et arrérages de lad. rente qui se trouveront lors dûs et échus, serviront tant pour l'achat dud. fonds que pour l'amortissement et l'indemnité et droits seigneuriaux d'icelui que lesd. Srs de la Mission seront tenus payer, sans que led. Sr Merault aud. nom et sucession dud. deffenseur en puisse etre tenu ; et moyennant ce lesd. prêtres de la Mission de Montmirail seront tenus comme led. Sr Alméras sup. aud. nom s'y oblige par ces présentes de faire des missions de deux ans en deux ans selon l'institut de lad. Congrégation en la généralité de Soissons, et y employer par l'espace de six semaines ou deux mois trois prêtres, ou au moins deux prêtres et un clerc, lesquels entre autre choses exhorteront les habitans des paroisses ou se feront lesd. missions à faire quelques prières pour le repos des ames tant dud. défunt que de ses autres parents. Lesquelles missions [61] lesd. Srs prêtres de la Mission commanceront l'année prochaine 1663 et continueront à l'avenir à perpétuité de deux ans en deux ans ; et outre seront tenus lesd. prêtres après lesd. missions faites d'en rapporter certificat des curés ou vicaires des paroisses où les missions auront été faites, et ce entre les mains dud. Sr Pierre Merault, et après son décès aud. Sr Merault Maître des Comptes et après son décès à l'aîné du nom de Merault. Comme aussi y a été accordé que lesd. missions ne pourront être renouvellées es paroisses où elles auront été faites, qu'après le temps et espace de dix années ; et que pour perpétuer la mémoire de la présente fondation, led. Sr Merault pourra faire mettre à ses dépens dans la Chapelle desd. prêtres de la Mission de Montmirail une inscription en pierre ou marbre contenant en sommaire le contenu au présent contrat, laquelle inscription en cas qu'il arrive qu'il y ait après une église batie pour lesd. prêtres elle y sera transférée. A été de plus convenu et accordé entre lesd. parties qu'en cas qu'il arrive que lesd. prêtres de la Mission soient établis à l'avenir en la ville de Soissons en ce cas il sera loisible aud. Sr Alméras, ou a ses sucesseurs d'y transférer lad. fondation et inscription aux charges et conditions y contenues, etc. 

Fait et passé en la maison de St Lazare en la présence de Mr Thomas Berthe, François Grimal, Jacques Water, Mathurin Gentil, Jacques Tholart, Guillaume Cornuel, Pierre Savary, Jean Giquel, et François Dorgiau Dauteville tous prêtres de lad. Mission de St Lazare assistans led. Sr Alméras Sup. Gen. d'icelle l'an 1662 le 21 mars après midy et ont signé la minute des présentes. 

Dehevault, notaire". 

Ainsi qu'il l'était demandé dans le contrat, celui-ci fut ratifié, le 27 mars 1662, par les Missionnaires de Montmirail, savoir: 

Mr Emerand Bajoue, supérieur, MM. Jean-Aimé Dumas et Pierre Jouery prêtres. 

Une autre fondation de mission en faveur de la paroisse de Gumery, au diocèse de Sens, fut faite le 20 septembre 1714, ainsi que suit : 

"Nous soussigné Edmée de Tremelet veuve de Mr Charles de Biencourt vivant Chevalier Seigneur de Gumery, pour moi et en mon nom d'une part, Charles de Brossart Ecuyer Sr de Ronval, et Colombe de Biencourt mon épouse de moi autorisée à l'effet des présentes ; Jacques de Lislefort supérieur de la maison de la Congrégation de la Mission de Montmirail en Brie faisant tant pour moi que pour la communauté et maison de la mission de Montmirail, Et Jacques de Brossart doyen du détroit de Tremel et Curé dud. lieu de Gumery, Gervais Griffon et Jacques Haquin Marguilliers et Procureurs de l'Eglise et fabrique dud. Gumery pour nous, d'autre part, sommes convenus tous asemblés à la réquisition de lad. Dame de Biencourt à l'effet de ce qui suit C'est à scavoir que pour l'exécution du testament et codicile que moi Edmée de Tremelet ai fait pardevant Charon notaire à Gumery le 4 novembre 1712 et 19 décembre 1713 quand au fait d'une fondation d'une mission que j'ai faite en faveur de l'église et paroisse de Gumery, ma 1ere intention ayant été que cette mission se fit par Mrs les Prêtres de la Mission de Montmirail tous les dix ou onze ans [62] à la volonté et commodité desd. Missionnaires, soit depuis le 1er février jusqu'à la St Jean Baptiste, soit depuis la St Simon jusqu'à la fin de novembre, lesquels seront tenus de faire lad. mission suivant qu'il est porté par mesd. testament et codicile, moyennant qu'il leur serai payé en un seul payement par chacune année en la maison de la Congrégation de la Mission de Sens la somme de 25 livres de rente à prendre sur lesd. sieurs de Ronval mon gendre et ma fille, scavoir 20 livres de mon chef et 5 livres de celui desd. Srs et Dame de Ronval suivant et aux termes de mesd. testament et codicile et pour les causes y portées ; lad. rente hypotéquée et affectée sur les biens de lad. Dame de Ronval ma fille sans exception Lad. rente de 25 livres rachetable en un seul payement par la somme de 500 livres en avertissant 15 jours auparavant ; à la charge aussi que lesd. Srs Prêtres de la maison de Montmirail seront tenus de donner à chacune mission a lad. église et fabrique dud. Gumery les arrérages alors échus de la rente de cent sols donnés par lesd. sieurs et dame de Ronval, et qui fait partie de la susd. rente de 25 livres conformément a mon intention marquée dans mesd. testament et codicile moyennant quoi lad. fabrique fournira toutes les choses nécessaires dans l'église pour les fonctions de lad. mission ; révoquant par ces présentes ce qu'il y a de contraire dans mesd. testament et codicile, lesquels je confirme au surplus dans toutes leurs formes et teneur. Et nous Charles de Brossart et Colombe de Biencourt mon épouse, de moi autorisée, comme dit est, en obtempérant aux pieuses volontés de lad. Dame de Biencourt notre Mère, marquées dans cesd. testament et codicile, et dans ces présentes et voulant concourir au bien de lad. maison, promettons de payer lesd. 25 livres de rentes à perpétuité aud. prêtres de Montmirail, entre les mains des Srs prêtres de la Mission de Sens, comme il est dit cy dessus dont le 1er payement a été fait présentement pour la première année échue au mois de février jusqu'au rachat d'icelle, nous conformant généralement à tout ce qui est cy dessus marqué. Et moi, Jacques de Lislefort susnommé sup. de lad. maison de la Mission de Montmirail esd. noms accepte lad. fondation, et promet de faire faire par deux prêtres de la Congrégation tous les dix ou onze ans une mission dans l'église de lad. paroisse de Gumery de la manière marquée cy dessus et auxd. testament et codicile comme aussi de payer au temps de chacune mission à lad. église les arrérages de lad. rente de cent sols, qui seront alors échus, et de faire ratifier ces présentes pour la susd. obligation par les prêtres de la Mission de la maison de Montmirail. Et nous Jacques de Brossart prêtre Curé de Gumery et marguilliers susnommés assistés des habitans de ce lieu soussignés eu égard aux intentions ci dessus déduites de Mad. Edmée de Tremelet, Douairière de Biancourt, de Mr et de Mad. de Ronval et au grand succès qu'a eu une mission déjà faite en cette paroisse par Mrs les vénérables prêtres de la Congrégation de la Mission de la maison de Montmirail, après mure délibération entre nous, avons consenti, désiré, consentons et désirons que la mission soit faite à perpétuité par lesd. prêtres de la Mission de Montmirail dans l'église de cette paroisse aux conditions portées par les testament et codicile de Mad. de Biencourt et par ce présent acte. En foi de quoi nous avons tous signés à l'exception dud. Haquin un des marguiller qui ne sait pas signer. 

Ce présent acte fait quadruple aud. Gumery le 20 septembre 1714 et ce present acte du consentement de Mr Desardens, [63] seigneur de Gumery et nommé exécuteur dud.testament de Mad. de Tremelet Douairière de Biancourt et ont signé …

Cet acte de fondation fut ratifié par M. Bonnet : 

"Nous soussigné Jean Bonnet sup. gen. etc. , ayant pris lecture de l'acte de fondation d'une mission cy dessus mentionnée, l'avons ratifiée et ratifions par ces présentes, consentant qu'elle soit exécutée selon sa forme et teneur. En foi de quoi nous avons signé ces présentes et fait sceller de notre sceau ordinaire à St Lazare ce 18 octobre 1715. Bonnet, sup. gen." 

[M. Jolly écrit le 22-02-1687 à M. Duquesnoy, supérieur à Châlons-sur-Marne : "Nous sommes extrêmement embarrassay à l'occasion de M. Guillot lequel vous a mandez ce que Mgr voudroit. Mgr l'evesque de Noyons le veut absolument. Après Pâques, nous aurions besoin de luy pour les missions de Sillary. Je prévois comme une chose impossible de le donner à Mgr de Chalons". (Dossier Établissements, Chalons, p. 809). ]

Très nombreuses durent être les missions prêchées par les missionnaires de Montmirail, particulièrement dans les diocèses de Soissons et de Troyes. Mais, peu nous sont connues. Ce sont : 

- 1644 
Buvarde (Coste, II, 494). 

- 1657 
Sézanne, en octobre-novembre (Coste, VI, 519, 604). 

- 1658 
Buvarde (Coste, VII, 205, 284, 318). 

      
Vendeuvre (Coste, VII, 318). 

- 1679
 Beuvardes

- 1680
 Mont St Père

- 1680 
S. Barthelemy de la Chapelle-sous-Chézy. On lit au registre de cette paroisse : "3 mai 1680. Décès de Jacques Chyrois, prêtre de la Congrégation de la Mission, en mission dans cette paroisse" (A.D., Aisne, E supp. 442). 


(Il y eut une mission de 3 semaines prêchée dans la paroisse de Gland, à dater du 1er janvier 1701, par Messieurs les prêtres de la Cong. de St-Lazare, "fameux missionnaires" ; et une autre, en 1708, du 2 avril au lendemain de Quasimodo (A.D., Aisne, E supp. 554 ; E supp. 328). Les missionnaires étaient-ils de la maison de Troyes ou de Montmirail ? 

- 1698
 Beuvardes

- 1709 
Bagneux ? – Fontaine Denis (?)

- 1712 
Joigny

- 1732 
Montceaux les Provins


- Pour la période 1751-1769, les notes de M. Barbier signalent près de 110 missions, savoir : 

- 1751 
Artonges (Aisne) 


- Vandières (Marne) 

- 1752 
Blanche Eglise, Lindre et Kerprich (Moselle) au diocèse de Metz.

- 1752 
Bazoches (Aisne), et Trolly (?), diocèse de Soissons. 

"En 1752, il y eut, du 26 octobre au 25 novembre une mission par les religieux de la mission de Montmirail, M. Barbier, supérieur de la mission, Pie et Mérelle. On donne à chaque mission, qui se fait de 10 en 10 ans, [64] dix écus aux pauvres et une pistole à la fabrique. La fondatrice de la dite mission a été Madame la marquise de Vartigny, dame de Bazoches, pour laquelle on chante alors une messe haute des trépassés avec Libera et De profundis … " (Reg. par. Bazoches, A.D. Aisne, E supp. 329). 

- 1753 
Tracy-le-Mont (Oise), au diocèse de Noyon.


Bouconville (Aisne), Séchault (Ardennes), au diocèse de Reims. 


Courmont (Aisne) ; Hans, Somme-Bionne, Dampierre-le-Château (Marne), au diocèse de Chalons.


Gumery (Aube), au diocèse de Sens. 

- 1754 
Paars, Buvarde (Aisne), au diocèse de Soissons 


St-Thierry ; Pouillon (Marne) ; Aubigny (Aisne), au diocèse de Reims.


Les Grands-Essarts ; Ferreux (Aube), diocèse de Troyes 


Baboeuf (Oise), diocèse de Noyon.

- 1755 
Damery (Marne), diocèse de Soissons.


Bergères ; Crancey ; Villiers ; Semoine (Aube), au diocèse de Troyes.


Magnant (Aube), au diocèse de Langres.

- 1756 
Verzenay ; Ludes ; Fontaines ; Dontrieu ; St-Martin ; Puisieux Sillery (Marne) ; au diocèse de Reims.


  Les bourgs de Ludes, Fontaine, Sillery avaient déjà été évangélisés du temps de M. Vincent. Abelly rapporte le succès de ces missions (L. II, ch. 11, § V). Méry-sur-Seine ; Trouan-le-Grand (Aube), dioc. de Troyes

- 1757 
Conchy (Oise) ; Les Pots ; Beuvraignes, Ercheu, Esmery (Somme) ; Flavy-le-Martel ; Frières-Faillouel (Aisne) toutes dans le diocèse de Noyon.

- 1758 
Cirfontaines (Hte-Marne) ; La Villeneuve-Mesgrigny, au diocèse de Langres.


Unienviel1e ; Amance ; Dienville ; Brienne-la-Vieille ; Morvilliers (Aube), au diocèse de Troyes.


  - De la mission de Brienne-la-Vieille, il reste comme souvenir une croix de mission portant sur le piédestal ces inscriptions : "Monument de la piété des habitans de Brienne la Vieille en la mission faite sous Monseigneur Odelin au mois d'avril 1738". — "La mission a été faite par Messieurs Barbier, Mairel et Villin prêtres de la Congrégation de la Mission de Montmirail". Le piedestal a 2 m. de haut et la croix en fer forgé près de 5 m. Cette croix fut restaurée en 1862. [65]

Nous avons trouvé cette note aux archives de St-Lazare dans le dossier Etablissements : Montmirail. Il est à remarquer que celui qui a relevé cette inscription a mis la date de 1738 au lieu de 1758, la seule qui concorde avec celles des missionnaires en cause. 

- 1759 
Laneuville-en-Tournafeu (?) ; Aussonce (Ardennes) ; Fismes (Marne), au diocèse de Reims.

- 1760 
Châteauneuf, au diocèse d'Orléans. 


- Nibelle, au diocèse de Sens.


- Arcis-sur-Aube ; Chappes ; Saint-Julien ; Droupt-St-Basle ; Rouilly-St-Loup (Aube), au diocèse de Troyes.


  - En 1760, dans la paroisse de St-Julien, le jubilé s'ouvrit le jour de Pâques et dura deux semaines. Les missionnaires étaient MM. Barbier, Mairel et Poncelin. Les paroissiens se montrèrent des plus fervents ; les exercices se terminèrent par une procession du saint Sacrement à laquelle assista beaucoup de monde de la ville et des environs. (Reg. par., cité par Prévost, S.V. de P. et ses institutions en Champagne méridionale, ed. 1928, p. 148). 

- 1761 
Launois ; Vieux-St-Remy ; Raillicourt (Ardennes) au diocèse de Reims.


Cugny (Aisne) ; Esmery (Somme), au diocèse de Noyon.

- 1762-63 Verdelot (S.&.M) ; Le Charmel ; Beuvardes ; Bazoches (Aisne) au diocèse de Soissons. 


- Courmont (Aisne) ; Hans ; Somme-Bionne ; Dampierre-le-Château (Marne), au diocèse de Chalons.


- Gumery (Aube), au diocèse de Sens.

- 1764 
Poigny ; La Chaussée ; au diocèse de Chalons.


- St-Pierre ; St-Clément ; Auviré (?), diocèse de Reims 


- Trouan-le-Grand ; Les Petites Chapelles (ou Chapelle-Vallon au diocèse de Troyes.


- Magnant, au diocèse de Langres.

- 1765 
Lassigny (Oise), au diocèse de Noyon


- Avize ; Bergères ; Soulières (Marne) ; Etangs (? ou Etauges) au diocèse de Chalons. 

- 1766 
Bohain ; Seboncourt ; Fresnoy-le-Grand (Aisne) ; Beaulieu ; Carlepont ; Tracy-le-Mont (Oise), diocèse de Noyon.

- 1767 
Avenay ; Mareuil-sur-Marne (Marne) ; Aire ; Asfeld (Ardennes) au diocèse de Reims.  [66]
- 1768 
Gourzon (Hte-Marne) ; Riville (Seine-&-Marne) ; Fontaines ; Eclaron ; Rouvroy ; Doulevant-le-Chateau (Hte-Marne) ; toutes au diocèse de Chalons.

- 1769 
Auberive (Hte-Marne) ; Vaudricourt (Somme) au diocèse de Reims.


- Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir), diocèse de Chartres.


La nomenclature des missions s'arrête à cette année 1769, date de la mort de M. Barbier. 


En parcourant cette liste, on constate que plusieurs de ces missions ont été prêchées dans des paroisses où elles avaient été fondées au profit de la maison des missionnaires de Troyes, telles celles de : Arcis-sur-Aube ; Chappes ; Villiers-Herbisse ; Unienvielle ; Semoine ; Magnant ; Cirfontaines ; Villeneuve-Mesgrigny ; Bonlieu ; Rouilly-St-Loup ; Les Petites Chapelles ; Trouan-le-Grand, etc. (A.D. , Aube, 5 G. 7). 


Les missions de Hans, Somme-Bionne ; Dampierre-le-Château au diocèse de Chalons ; Bouconville et Séchault, au diocèse de Reims, relevaient probablement de la maison des Lazaristes de Chalons. 


  Ce qui confirme que la maison de Montmirail servait de maison de secours pour les maisons voisines de la Congrégation. 

Il reste encore beaucoup à découvrir sur l'activité des missionnaires de Montmirail, et ce sera œuvre difficile puisque leur champ d'action déborde sur de nombreux diocèses et se confond avec celui de leurs confrères des autres maisons. 

Comme dernière particularité des missions de Montmirail, nous noterons que M. Barbier faisait grand emploi des croix de mission et du chant des cantiques, deux choses qui furent d'abord prohibées dans la Congrégation de la Mission, et assez tardivement tolérées. 

On lit dans les notes de M. Barbier : 

"En 1758 j'ay fait imprimer à Troyes 8.000 cantiques, dont cent reliez et 50 avec la moitié de papier blanc pour y écrire et noter ce qu'on voudrait. Le tout indépendamment du port revient à 700 livres" (p. 318). [67]
"En 1767, 12.000 pour 1.250 livres outre 100 bien reliez avec papier Blanc et les autres couverts très proprement ; c'est 25 d. le cantique". 

À l'actif de ce grand missionnaire, il faut sans doute attribuer encore un opuscule imprimé de son temps à Troyes et qui a pour titre : 

"Méthode pour réciter le Rosaire avec fruit à l'usage des missions de Montmirel-en-Brie" (23 p. in-8°). (Il se trouve un exemplaire à la Bibliothèque de Troyes, cabinet local, 2372, pièce 7). 

Paris, le 23 juillet 1961 

Félix Contassot, c.m. 

PERSONNEL DE LA MAISON DE MONTMIRAIL

Supérieurs

1644-1646 Delville Guillaume 
1684-1690 Guillot Jean 

164 -1649 Grimal François 
1690-1693 Hourdel Jean 

1649-1650 Cornuel Guillaume 
1693-1695 Gat Yves 

1650-1652 Delville Guillaume 
1695-1699 Lescuyer André 

1652-1654 Champion Louis 
1700-1708 Lefort François 

1654-1655 Grimal François 
1708-1709 Lescuyer André 

1655-1656 Lesoudier Jacques 
1709-1715 De Lislefort Jacques 

1656-1658 Guillot Nicolas 
1715-1724 Sézille Charles-Louis 

1658-1659 Cornuel Guillaume 
1724-1733 Hardy Jacques 

1660-1661 D'Hauteville Franç. 
1737-1737 Marc François-Laurent 

1661-1662 Bajoue Emerand 
1737-1749 Louysot Claude-Louis 

1662-1666 Férot Claude 
1749-1750 Mesnard Jean-Baptiste 

1666-1678 Chiroye Jacques 
1750-1769 Barbier Etienne 

1678-1682 Rivet Louis 
1769-1773 Christophe Jean 

1682-1684 Lescuyer André 
1773-1776 Leclerc Louis-Auguste 


1776-1788 Galoy Paul 


1788-1790 Le Prêtre Jean-François 

Prêtres

Artur Nicolas, clerc, 1657 


Bajoue Émerand, sup. en 1661-1662 
 


Barbier Etienne, sup. en 1750-1769 


Bayard Charles 1652

Benoist Jean, 1688 ,86 

Bonté Joachim, 1714 

Champion Louis, sup. en 1652-1654 

Charbon Charles, 1712 

Chiroye Jacques, sup. en 1666-1678 ; 1678-1680 

Christophe Jean, 1760-1761 ; sup. en 1769-1773 

Cornuel Guillaume, sup. en 1649-1650, et en 1658-1659 

Davy Jacques 1712, 1714

Delville Guillaume, sup. en 1644-1646, et en 1650-1652 

Delsaux Jean-Pierre vers 1724

Dufour 1678, 79

Dufour Claude, 1644-1646 

Dumas Jean-Aimé, 1659, 1662 

Duperroy Victor, clerc, 1656-1657

Férot Claude, sup. en 1662-1666 

Fontaine Pascal (de), 1655

François-Xavier François 1790

Galoy Paul, sup. en 1776-1788 

Gat Yves, sup. en 1693-1695 

Grimal François, sup. en 1648-1649, et en 1654-1655 

Guillot Jean, sup. en 1684-1690 

Guillot Nicolas, sup. en 1656-1658 

Hamel Michel, 1718 

Hardy Jacques, sup. en 1724-1733 ; 1733-1735 

Hauteville François (de), sup. en 1660-1661 

Hourdel Jean, sup. en 1690-1693 

Jacquemart Nicolas, 1735 

Jouery Pierre, 1662 

Jourdié Jean 1662-1667  [69]
La Brière Nicolas (de), 1658 

Langlois François, 1777, 1784, 1788

La Pie de Sévigny Charles-Louis, 1751, 52

Leclerc Louis-Auguste, sup. en 1773-1776 

Lefort François, sup. en 1700-1708 

Lemaire Louis, 1748 

Leprestre Jean-François-Joseph, sup. en 1788-1790 

Lescuyer André, sup. en 1682-1684, et 1695-1699, et 1708-1709 

Lesoudier Jacques, sup. en 1655-1656 

Lislefort Jacques(de), sup. en 1709-1715 

Louysot Claude-Louis, sup. en 1737-1749 

Marc François-Laurent, 1729, sup. en 1733-1737 

Mairel Claude-Louis, 1752, 58, 60 

Mesnard Jean-Baptiste, sup. en 1749-1750 

Monvoisin Jean, 1657-1659 

Mousnier Jean-François, 1653 

Moustier Philippe-François, 1785-1791 

Palliart Jacques, 1655 

Poncelin Jean-Baptiste, 1760 

Porin (ou Périn) Claude, 1789-1791 

Ricame François-Florent, 1762, 1763, 1772

Rivet Louis, sup. en 1678-1682 

Rose Nicolas, 1646 

Rossi Jean-Pierre, 1713 

Roussel François, 1698 

Sézille Charles-Louis, sup. en 1715-1724

Villerval Christophe, 1712, 1714

Villin Nicolas-Joseph, 1758.

Frères

Anus (Janus, Labanus) Jean, 1646, 1655 

Arnoul Claude, 1687, 1688, 1678, 79, 80

Billiâtre Jean-Louis,

Brisset François 1678, 79 

Carlier Louis, 1693, 95 

Cordoux Nicolas, 1732, 33 

Corné Jean-Baptiste, 1764-1774 


François     
, 1652 

Grout Jean, 1730, 31 

Hazart Laurent, 1655 

Jourdain Louis, vers 1700 

Lecomte Michel, 1682, 83 

Lecoq Jacques-François, 1750, 51 

Martel Raphael, 1707, 1708 

Michel Claude, 1678, 79

Moreau Christophe, 1761 

Parent Jacques, 1789-1791 

Pinson Denis, 1659 

Poussant Joseph-Hubert, 1789-1791 

Prevost Gilles, 1768-1771 

Trevet Simon, 1686, 87  [70]
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29) M. Duperroy quitta la C.M. en mai 1657 ; il demanda plus tard à rentrer (Coste,VI, p. 37 n.1 et 291 ; VII, 108,627). 
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30bis) La Mortière : Il s'agit de l'une des fermes de la maison de Montmirail, comme l'indique le COUTUMIER de Montmirail publié par Mme Mathieu. (ci après, p. 177)


C'est donc un nom propre de lieu, d'une ferme qui s'appelle «La Mortière». 
COUTUMIER de Montmirail  [176] 
Il est à propos de cultiver le jardin de Fontaine-Essart, au moins jusqu’à ce que le nôtre soit plus grand afin que nous ne soyons pas obligés d’acheter des herbes et des légumes comme nous avons fait cette année 1679. Il est vrai que la grande sécheresse en a été en partie la cause ; mais comme il y a de l’eau en abondance dans ce même jardin on aurait pu, de temps en temps, envoyer une personne pour arroser ce que l’on y aurait semé ou planté, et par ce moyen nous en aurions bien plus que nous n’en aurions eu de besoin, la terre étant fort bonne de sa nature ; néanmoins je crois que l’eau que l’on prendrait pour arroser devrait être tirée quelques jours auparavant dans un tonneau, parce qu’elle est trop froide à cause des sources qui sont toutes [177] voisines. Dans quelques années si l’on n’en a plus besoin, on pourra semer du sainfoin et y planter quelques petits arbres fruitiers sur une partie et y jeter du plant pour avoir des petits chênes pour planter à La Mortière et à nos autres fermes, cela vient sans qu’il en coûte rien et on les trouve bien au bout de plusieurs années quand on en a de besoin pour bâtir et l’on n’est point obligé d’en acheter, qui souvent coûtent bien cher. Mais il faut remarquer, pour ces arbres particulièrement, que quand on les replante, il les faut arroser plusieurs fois au moins la première année, même dès qu’on les a replantés dans l’automne ou au printemps, et surtout dans les grandes chaleurs de l’été ; à moins de cela ils meurent quelques fois. 

Voir ces deux pages dans  :

“COUTUMIER À L’USAGE DE LA MAISON DE LA 



CONGRÉGATION DE LA MISSION DE MONTMIRAIL” 
par 

Mme Robert MATHIEU

dans


«MONSIEUR VINCENT chez les GONDY,



les Missionnaires et les Filles de la Charité à MONTMIRAIL.» 


Chalon-sur-Marne, 1966, 260 pp.
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